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JOURNAL ASIATIQUE. 


Obsorvations sur la nouvelle carte de l'Asie publiée 
en 1822, par M. Arrowsmith (1). 








Dass un article inséré dansle fo*cahier du Journal 
Asiatique (pag. 249); j'ai dit que M. Arrowsmith 
avait été le plus ignare de tous ceux qui se sont موه‎ 
cupés à fabriquer des cartes. لل‎ paraît que ce juge- 
ment a paru trop sévère à quelques géographes du 
coutinent, dont toute la science consiste ordinaire 
ment à copier et à réduire ce que l'atelier d'Arrow= 
smith leur fournissait. Ayant à cœur de prouver que 
je v'avais employé, pour désigner les travaux de ce 
graveur anglais , que des expressions convenables, je 
vais soumettre sa carte de l'Asie à quelques observa- 
tions, et l'on se convaincra, je l'espère , que l'épi- 
thète d'ignare, que j'avais choisie pour Je qualifier , 
était fort bien choisic. 

Je commence par les côtes du Pont Euxin. Les An- 
متملع‎ déclarent hautement que la mer est leur potri- 
moine ; on est done en droit d'attendre, qu'au moins 
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(4) 
celte partie soit traitée avecun soin particulier dans Les 
ouvrages de celui qui passait pour le premier map- 
maker de la Grande-Bretagne : voyons comment il a 
effectué ée travail. On sait qu'en 1820, les côtes de la 
merNoire ont été levées avec une exactitude toute par- 
ticulière par M. Gauttier, capitaine de vaisseau de la 
tiariviefrançaise.Cet habilehydrogaphe rentra au mois 
d'octobre de là même année dans le port de Toulon, 
et les résultats de ses observations furent connus du 
public peu de tems après son retour, M. Arrowsmith 
pouvait donc-Tiire usage de ces matériaux pour cor- 
riger,“en 1822, sa'carte de 1818; cependant il n'en 
م‎ pas même eu lidée, comme on le verra par les 
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1) Je téduis les longitudes de M. Arrovramith , indiquées d'après 
le méridien deGreënwich, sue celui de Paris. 











Kamichlar. 4527. 
36-30”. 

Soubachi.. 4558. 
* Long.363g. 360" 

Soudjouk kalah.  Lat. 4459.  44°40". 
Long. 35% 5456, 

Anqpa. Lt. 4455. féréo'. 





Dans la carte d'Arrowsmith , des noms très-con- 
nus sont mal écrits et entièrement défigurés : au lieu 
deSokhoum kalah on y lit Soukoum سدم رماع‎ Anakria 
où Anaclea, Anakha ; pour Kamichlar (les roseaux) 
Kamisiliar. Le port le plus important que possèdent 
les Russes sur Les côtes de la Mingrélie se trouve près 
de la redoute de Koulé., on l'appelle ordinairement 
Rdout-kaleh, (lat. 4° 14° long. , 89° 18°); il m'est 
pas mêre indiqué sur la: carte anglaise. 

La véritable source du ÆRioni ou Phasis, qui sort 
des flancs de l'énorme glacier appellé Ælérous où 
Patsa, et coule au sud-est, n'est pas marqué. Le 
Djedjo, qui vient de l'est et forme le premier affluent 
considérable de ce flenve, passe dans la carte de 
M. A. pour le Rioni même. 

La: plus grande rivière de la Mingrélie,, après le 
Phasis, nommée 7'skhénis tsqali (la rivière du cheval), 
est appelée par M. A. Psemichsal. 

Le Zchorokhi , qui se jette dans la mer Noire près 
de Bathoumi, est nommé Eçharouk 
carte la limile entre les possessions Russes.et celles de 
la Turquie, tandis que la vé 
au moins , à un demi degré de latitude plus au nord, 

















680 

£a Géorgie, on cherche inutilement Mtskhétha, 
l'ancienne capitale de ce pays, située au nord de 
Tiflis, en confluent de l'Arogvi et du Kour. On n'y 
aperçoit pas non plus le nom de l'Aragvi, qui est 
V'Aragus de Strabon. 

Le Kakiethie, que M. A. se plaît à appeler Ka- 
euetai, est le pays compris entre le Yori et l'Alozani. 
Le géographe anglais le place plus à l'ouest, entre هل‎ 
première de ces deux rivières et l'Aragvi. 

Le grand lac de Goktcha ou Keghark'ouni ; appelé 
aussi/ac de Sevan, porte sur la carte lenom d'Erivar , 
auoiqu'il soit très-éloigné de cette ville. M. À me fait 
pas sortir de ce lac le Zenghi, qui coule au-sud-ouest 
et passe devant Exivan; il le fait, an contraire, venir 
de l'ouest au nord de Talni, et, après un cours à 
l'est, se diriger au sud, pour se jeter dans Araxes. 
Cependant il aurait pu apprendre la vérité sur ce 
point, en consultant toutes les anciennes cartes de 
l'Arménie; de même que l'excellent ouvrage de 
M. Saint-Martin , et le second voyage de James Mo- 
rier, qui a paru à Londres en 1818, accompagné 
d'une carte intéressante de l'Adzarbaitchan, 

IL est tout-à-fait inconcevable que M. A. eût en- 
core ignoré, en 1822, la fixation des limites entre Ja 
Perse et la Russie, conformément an traité de paix 
de Gulistan, conclu en 1813 ; en effet, il donne pour 
frontières entre ces deux empires les monts de Pam 
bakhi, ainsi que J'Araxes et le Kour inférieurs, ct 
Jaisse ainsi aux Persans la plaine de Mougan, Le Kha- 
mat de Talichah, Lenkerän et Astara, qui pourtant 











C7) 
ont été cédés formellement à la Russie. Le Zohioswan, 
petite rivière qui tombe dans la mer Caspienne, sépare 
les états en question; elle se trouve, à un degré entier 
de latitude, au sud de l'embouchure du Kour, dernier 
pointoriental de lafrontièresapposée par Arrowsmith. 

Tout le monde connaît la presqu'ile etle cap d’4= 
cherom, M. A. les appelle Zpsheron. 

On a marqué dans les cartes russes les différens 
caravansardis que Von rencontre sur le chemin de 
Nisabéd à Bakou ; et de 1à à Salliän ; faute de place, 
on a été souvent obligé d'abréger Le mot caravanseraï, 
et d'écrire Kap. Cap. M. Arrowsmith, qui copie ser- 
vilement sans comprendre les mots qu'il trace , a fait 
villes de tous ces caravanseraïs; et, confondant or= 
dinairement les lettres russes avec les latines, il 
appelle ces villes de sa création Kar Sap Evhmi, Kar” 
ممق‎ Sumgait, Kar Sar Djamga, Kar Sar Egni et Kap 
Sar Eshok. 

Entre Derbend et Tarkou, à quelques lieues au- 
dessus de l'embouchure de l'Ouroussaï boulak , dans 
la mer Caspienne, on voit les restes d'une fortification 
en terre; on les a indiqués sur. les cârtés russes par 
es mots : Ostathi zemlænago oukrèpleniæ , qui sigui- 
fient la même chose. M. A. a pris cette phrase pour 
un nom , et place sux sa carte de l'Asie une bourgade 
qu'il appelle ainsi. 

Au nord-nord=ouest de Kisliar, sur la gauche de 
Ja branche du Térek, appellée Prorva, estun village 
habité «par des Arméniens venus de Derbend. Les 
cartes russes indiquent cela par la phrase : Ceao هه‎ 








(8) 
méquuns uv Aepôenma Apuum. M. Arrow- 
smith, qui n'en comprenait pus le. sens, fait de 
ce village une grande ville, qu'il éppelle Derent- 
Arman, et dont on écrit le nom en caractère ro- 
mains, pour qu'on le distingue mieux. 





Les sources chaudes, qui se trouvent dans la petite 
Kabardah, près de Bouragoun, entre Je Térek et le 
Soundja , sont connus par Schober et Guldenstædt. 
A côté de ces sources, on lit dans les cartes russes : 
متسس‎ Temponst. c’est-à-dire bains de Pierre. 
Chez M. A. ils deviennent une bourgade avec le nom 
Tiplits Petrov. 


Lo chaine du Caucase est représentée sur la carte 
de l'hydrographe de Sa Majesté Britannique, comme 
ayant partout à pen près هل‎ même hauteur. Entre 
origine da Didi-Liakhwi, au sud, et celle de l’Arre- 
don, au nord, elle paraît coupée en deux; tandis que 
d'est justement à cet endroit qu’elle forme comme une 
hautemuraille, hérisséo de glaciers, qui portent le nom 
de Brouts Sabdzeli et'de Kedéla. Les deux cimes 
es plus élevées du Caucase, l'Étbrous et le Mquin- 
swari (improprement nommés Kazbek par les Russes) 
ne se trouvent pas même indiqués chez Arroyrsmith ; 
cependant la première a seize mille sept cents; et l'au- 
re quatorze mille quatre cents pieds de hauteur au- 
dessus de la mer. Le Chakli-dag dans le Daghestan, 
quiest vraisemblablement aussi élevé, n'est pas non 
plus marqué. D'ailleurs la chaîne du Caucase est 
réellement plus large que M. A. ne la représente. 


Co) 
لآ‎ ploce au milieu de la plaine عماسم هملع‎ situé 
à l'endroit où le Térek sort des hautes montagnes. 
Il appelle Dargel la porte caucasienne des anciens, 
le Dairan ou Dariel de nos jours, et aa lieu de la 
mettre dans la chaîne principale, il la transporte au 
pied du flanc septentrional de la montagne. 

L'Argoun, l'afluentle plus considérable du Soundja, 
qui traverse le pays des Tehetchentses, est nommé 
parles Russes Zistraya Argoun ou le torrent Argoun, 
pour le distinguer d'une autre rivière du même nom. 
M. A. a trouvé plus commode de supprimer son v 
table nom et de l'appeler Bistraya , c'est-à-dire, 
torrent. IL a oublié qu'on ne parle pas russe dans le 
pays où coule cette rivière. 

C'est en vain qu'on cherche sur cette carte Les noms 
et les habitations des principales nations du Caucase ; 
les Lerghis, les, Tchetchentses, les Ossètes, es 
Abuzes et les Abozekh n'y parsissent pas. En re- 
vanche, M. A. fait habiter les pays de ces peuples 
par les Circassiens , qui occupent chez lui tout l'espace 
compris entre le Kouban inférieur et le Koïson. 

Dans les hautes moñtagnes, et au-dessons des sources 
du Kouban , existe une ancienne église chrétienne , 
très-révérée par les habitans des montagnes , quoi 
qu'elle soit depuis long-tems déserte ; dans les cartes 
russes ; elle est indiquée par le mot #serkov بر‎ qui 
signifie église. M. A, n'a pas manqué d'en faire un vil. 
lage qui porte le nom de Zserkov. 

Au nord de la Koums, il ÿ a un grand nombre de 
petits lacs salés et bonrbeus, appelés par les Kalmuks 























Go) 
Khaki, Les cartes/russes indiquent ces lieux par ces 
mots : Coaense rpaen ma Xaxi (boues salées ou 
Hhaki ). M. A. tronsérit ces قامس‎ sans les traduire, 
et appelle les lacs So/ griazi or Chaki. 

Dans les steppes de la Russie méridionale il se 
frouve rarement des villages aux endroits où l'on a 
dû établir les relais de poste; des cosaques, ha 
bitant des cabanes souterraines, sont chargés de 
garder les chevaux des relais, et de faire le service 
de la poste. Ces stations nomades n'ont souvent pas de 
noms particuliers; on les désigne par la rivière, la 
colline ou tout autre objet marquant qui se trouve 
dans Jeux voisinage. En suivant sur les cartes russes, 
16 chemin de Kizliar à Astrakhan on y trouve Les mots 
ملآ‎ Giaowz 030ph c'est-à-dire, (poste) près du 
lac blanc; M. A. en fait un bourg qu'il appelle 
Pri bielom ozer. Entre Astrakhan ët le Jaïk, on lit les 
mots ممم مسد ملآ‎ xymopaxz, c'est-à-dire, près 
des métairies de Bakaïev; voilà encore une bonne for- 
tune pour Arrowemith, pour Jui c'est le bourg dePri- 
Bakaevieh chutorach. 4 








Le graveur anglais est non-seulement un homme 
versé dans la connaissance des langues, c'est aussi un 
historien savant ctun critique profond. Ayant entendu 
parler de la plaine de Kiptchak, citée souvent dans 
les livres arabes ct persans, il a jugé à propos d'in- 
sérer ce nom, quelque part, dans sa carte. Il nomme 
dono Dusht Kipzak, les bords de la mer Caspienne , 
eutre les embouchures du Volga et du Temba, Tout le 


Cu) 
monde sait, cependant , que cette dénomination 
s'applique à la vaste steppe comprise entre le Caucase, 
le Don, la partie méridionale de la chaîne de l'Oural 
et le lac Aral. 

Les soins de M. A. s'étendent même aux fables du 
Coran. Ne s'est-il pas avisé de placer le Pays de Gog 
et Magog, ou Jajuje et Majuje , dans la steppe de 
l'Ichim, entre le Tobol et Irtiche. Comme les auteurs 
des anciennes cartes, il appelle Algydim Zano, là 
chaine peu élevée des monts A/ghin, qui traverse la 
steppe des Kirghiz, et dans laquelle les rivières qui 
forment l'Ichim prennentleur origine ; mais il ajoute 
au nom de cette chaîne les mots , où rempart de Gog 
et Magog. Depuis quand les géographes s'occupent 
ils des traditions absurdes des Musulmans, ot de quel 
droit peut-on placer sux une carte le rempart ou le 
mur construit par un personnage mythologique , tel 
que l'est Iskender Dzu'lkarnaïn, qu'on dit avoir voulu 
renfermerles nations septentrionalesdansleurs confins, 
et les empêcher de faire irruption dans les pays méri- 
dionaux ? La fable de ce rempart a vraisemblablèment 
pris son origine dans des notions vagues sur la grande 
muraille de la Chine, qui s'étaient répandues dans 
l'occident de l'Asie: Mahomet connaissait, par les 
livres des Juifs, Gog et Magog comme des nations 
très-éloignées, et il paraît qu'il a donné leur nom 
à ce rempart merveilleux situé dans l'extrémité orien- 
tale de l'Asie. C'est sans la moindre raison que M. A. 
l'applique à une chaine de monts peu considérablesde 
la steppe des Kirghiz. 
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En corrigeant son Asie, en 1822, M. Arrowsinith 
s'est servi d'une carte russe en neuf feuilles, publiée 
LPétersbourg, en 1816. Elle porte le titre 
d'Asie centrale , quoiqu'elle ne contieune que les 
steppes des Kirghiz, la Boukharie et quelques pays 
voisins. Ce travail utile a été exécuté avec soin, sous 
Ja direction de M. Pansner. Les porties septentrionale 
et occidentale de cette carte sont précieuses pour la 
connaissance des paÿs qu'elles représentent, et qui, 
jusqu'à présent , ont été peu visités par des voyageurs 
instruits. Cependant toutes les contrées an sud des 
rives de li, du lac Balkhach et de la chaine des 
monts qui séparent le Turkestän de la steppe de 
Kirghiz, de même que les pays de Samarkand et 
Boukhara, et ceux qui sont au sud de l'Oxus, ne , 
montrent qu'un amalgame de matériaux inexacls et 
incohérens. Nous verrons bientôt que M. Arrowsmith 
a encore augmenté la confusion de l'original qu'il 
copiait, ct qu'il l'a reproduit d'une manière vraiment 
inexcusable, ١ 

Mis ne nous écartons pas de la direction de l'ouest 
à l'est, La presqu'ile de Manghichlak (a), qui s'avance 
dans la mer Caspieune, est connue depuis le Lems de 
Teukinson. Une chatne de montagnes la traverse ; elles 
sont appelées dans les cartes russes l'oput Manrsu- 
aaxcit ou monts de Manghichlak. M. À. en fait le 




















0) مانكقيشلاق‎ Mang-ichlack signifie campement d'hiver des 
Hong eu de 











d'une province consi‏ صتمي 
pitales, GORMANCISHLAK..‏ 

An sud de ces montagnes, dans un désert occupé 
par des Turcomans, il y a deux petits lacs dont l'un 
est salé et l'autre d'exu douce. La carte russe exprime 
cette différence en mettant à côté du premier Osepo 
coaenoe (lac salé ), et à l'autre Osepo npecoe 
(lac doux). M. A. ; sans réfléchir qu'on ne parle pas 
russe chez les Turcomans, transcrit ces mots et ap- 
pelle ces deux las Oz Solenie et Oz Presnie. La 
inême méprise est fréquemment répétée dans sa carte. 

On rencontre souvent, dans Ia steppe des Kirghiz, 
les décombres d'anciens édifices, de villes eu de mos- 
quées. Les cartes russes les indiquent par le mot 
Pasraammut (ruines). M. A. ne manque jamais 
d'en faire des bourgs appellés Razvalni. Il paraît 
aussi que l'interprète dont il se, servait pour tra- 
duire les cartes russes, était quelqu'Allemand vaga- 
boud ; enr toutes les transcriptions sont à l'allemande, 
للا‎ écrit par exemple pour Xua Chiwe (un An- 
glais prononcerait Zehiwa); pour Iaxmemnpr 
Shaztemir, ete. 

A peu près à douze licues au nord de Khiva, on 
passe l'Amou daria en bateau. La carte russe marque 
le lieu du trajet par le mot Ilepenoë: qui désigne un 
bac. Le géographe anglais en fait le village de 
Perevoz. 

On ne finirait pas si l'on voulait indiquer toutes les 
niaiseries du même genre dont cette partie de la carte 
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C4) 
d'Arrowsmith fourmille; je veux donc passer à des 
fautes béanconp plus graves. 

Dans sa carte de l'Asie centrale, M. Pansner avait 
placé les forts de la ligne militaire de l'Irtyche, en 
partie d'après des observations astronomiques. M. À., 
de son propre chef, et sans aucune autorité valable, a 
changé les longitudes , comme on verra par la compa- 
raison suivante : E 








pts Per: Dit. 
Bouthtarminsk. Busno'.  BonG.  —10 4. 
Ourt Kamenogorsk.  Bo*ao'. 7955. —0%45. 
Samipolotinsk. me. 7730. —0f. 
Yamyehenkaïa, 7518. DÉS. "ررم‎ 
Jelèsinskaïa. Bug. 7540. +on. 
Omsk. gito. م‎  +ota0". 


Des caravanes partent tous les ans de Semipolo- 
tinsk_et d'Oustkamenogorsk ; pour aller à God/djà 
ou Jh, en Dzoûngarie, capitale d'une province de 
l'empire chinois. Le gouvernement rasse a en soin 
d'envoyer, avec plusieurs de ces caravanes, des géo- 
désistes chargés de lever la carte de la route, et de 
prendre des renscignemens sur les cantons qui l'avoi- 
sinent, Ainsi, tout le pays entre l'Irtyche et la rivière 
d'Ii est très-bien connu, M. Pansner a pu faire usage 
des nombreux itinéraires rapportés par Jes caravancs, 
et il n'y a pas de doute que a carte représente celte 
partie de l'Asie mieux qu'aucune de celles qui ont 
paru avant la sienne. M. Arrowsmith, au lieu de 
copier les matériaux précieux publiés par ce savant ; 








)50 
مول‎ a entièrement bouleversés; en étendant le pays 
des Droûngar à plusieurs degrés vers l'onest, Goéldja, 
que M. Pansner place avec raison par fa° 4g' lat. N. 
et 8o* 3a' long. E., se trouve chez M. À. par 43° 42” 
lats et 74° 44', c'est-à-dire plus d'un degré trop au 
nord et plus de sir trop à l'ouest, 

Le grand la Balkhach est coupé par le 76° de lon= 
gitude; chez M. Arroyemith, c'est par le ga°; il y a 
donc une différence de cing degrés, qu'Arrowsmith 
ne peut justifier par rien, pas même par l'ancienne 
carte d'Zsleniev (x), qui place le Balkhach sous le 74° 
de longitude. 

L'Irtyche sort du عمل‎ Dzaisang sous B1° 36° de Jon- 
gitude, chez M. A. sous Bo 28°. 

Autant M. Arrowsmith s'est empressé عل‎ gâter 
et de défigurer ce qui est utile et intéressant dans le 
travail de M. Pansner, autant il a eu soin de copier 
toutes les méprises de ce savant. Par une fatalité sin- 
galière, le dernier ne s'est pas aperçu qu'il a mis deux 
fois sur sa carte le Syr Daria supérieur, ainsi que les 
villes qui se trouvent sur ce fleuve et sur ses aflluens. 

Le Naryn est la branche supérieure du Syr; 
M. P. l'indique sux sa carte, et il répète, à quelque 
distance au sud, la même rivière sous le nom de 
Syr. On y voit aussi la ville de Khodjant, une foi 
par 41° "قد‎ lat. N. et Gg° 10° long. , et une autre sous 




















Ci) Aoppa fluvi Trtre partem meridionalem gubernié Sibiriensis 
perfluentis, um pristino territorio stérpis Kalmukorum Songaria. 
Petropol 1777 
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le nom de Kodjan, par do* 18 lat. N. et yo 54. 
— Margalan, par 40° 35' lat. et عو6‎ 19° long., et 
écrite un peu différemment par fo 5 lat. et 3 29° 
loug.— Andoudjan , appelé ordinairement Andzian, 
se trouve une fois au nord du Syr, au lieu qu'il est 
au sud de ce fleuve, par 4o° 17° lat. et 70° 13° long: ; 
une autre fois écrit Adjant, su la rivière d'Andsian, 
par do "قد‎ lat, et 73 30° long. لالت‎ A. a soignense- 
ment répété toutes ces erreurs, en donnant à ces 
doubles villes d'autres positions, adaptées au système 
vicieux qu'il suivait. 

11 n'a pas non plus corrigé la méprise grave de la 
eme russe relativementau cours du Zehouion Toui, 
Cette rivière sort de l'angle occidental du grand lac 
Touz ou, nommé par les Kalmuks Zemiourtou nor 
lac ferrugineux ), coule, comme Isleniev l'avait très 
bien indiqué ; vers le nord-ouest et reçoit un nombre 
considéroble de petits aflluens, dont le plus impor- 
Wat est le Korhotou. Elle suit sa direction au N. O. 
jusqu'au 46 de latitude, où elle tourne droit à 
Vouest, forme une chaîne de lacs et finit par se jeter 
dons le lac Kaban houlak, appelé aussi Kochi koul ou 
Beile houl. —M. Pansner ne fait pas sortir du Toux 
koul le Tehoui snpérieur; il place la source de cette 
rivière au nord du lac, la fait couler au N. O, et se 
perdre dans les sables , sans lui donner le nom de 
Tchoni. applique ce dernier à l'Adji Bakboulan où 
Kharkhaïtouï, qui n'est qu'un afluent du Tehoui 
Arvoyremith a religieusement copié 




















venant de l'est 
toutes ces méprises. La carte de M. Pansner ne con- 


Ci) 
tient qu'une petite portion des pays que nous appe 
ous ordinairement petite BouKharie; c'est, sans con= 
tredit, هل‎ partie la plus vicieuse de son travail. On 
y rencontre des rivières et des villes qui n'ont jamais 
‘existé, etles positions géographiques de celles qui ne! 
sont pas imaginaires, différent de cinq à six degrés 
‘de Jeur véritable longitude, Arrowsmith paraît lui- 
même avoir senti ces défauts ; mais il s'y est pris si 
gauchement pour les corriger, qu'il y a encore ajouté 
an bon nombre de bévues. Les latitudes et longitudes 
d'une quantité de lieux de la petite Boukharie ont été 
déterminées par les missionnaires mathématiciens , 
‘envoyés vers l'an 1760 dans ce pays, par l'empereur 
KhianJoung, qui venait d'en faire la conquête, Elles 
ont été publiées à Paris, en 1776, dans le premier 
volume des Mémoires sur les Chinois, Le géographe 
anglais les aurait dû prendre pour base de son travai 
11 a préféré en inventer de nouvelles, En voici 
quelques exemples : 


Dopasles miss D'opéii une Dirt. 
Some, 











Kachgar,  Lat. : 5925” 4e 0 os". 
Long. 715 Go"58". 

Varkand.  Lat. 5819. or. 
Long. 7S4r.  garo. 

Khotan.  Lat 370. 3947. 
Long. 7810. 7510". 





Aksou © Lat deg 420. 
Long. 7647. 7243 . 
“.مل ابام‎ “lat 437. 4157.  +omo’. 
Longs 8050. 7435.  —6" 5. 
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Ou peut aisément conclure عل‎ ces données , que 
l'Asie centrale, dans la carte d'Arrowsmith, doit 
paraltre totalement différente de ce qu'elle est réel 
lement, et qu'il devient impossible de s'y retrouver. 
; Certes, on ne peut exiger d'un graveur où d'un 
marchand de cartes, qu'il consulte des ouvrages écrits 
dans les langues orientales, afn d'y recueillir des 
matériaux dont il aurait besoin pour dresser une carte 
d'Asie ÿ mais quand il change le titre honorable d'ar- 
tiste ou de libraire, contre la qualification pompeuse 
de géographe ou d'hydrographe d'un souverain (titre 
qui, trop souvent, ne sert qu'à masquer l'ignorance), 
alors, je pense qu'on peut demander de lui qu'il con- 
maisse, au moins, les sources qui sont accessibles à 
tout Je monde, et qui peuvent fournir dés renseigne 
mens propres à rendre ces travaux plus parfaits, 
(La fin ou prochain Numéro) 











Histoire de la sixième Croisade ot de la prise de 
Damiette d'après les écrivains arabes , 


Par M. ReinauD. 





L'histoire des Croïsades فل‎ M, Michaud a donné 
naissance à une foule de recherches analogues. On 
s'est occupé particulièrement de ce qu'ont écrit, à ce 
sujct, les autéurs orientaux, et, comme ces auteurs 
étaient presque tons inédits, on s'est hâté de les 
mettre à contribution. M. Reinaud s'est attaché, pour 
ce qui le concerne, aux auteurs arabes. Ces écrivains, 
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la plupart contemporains des événemens qu'ils racon- 
tent, ont conservé dans leur récit la vive émotion 
que ces événemens leur avaient causée. Il y a cer- 
taines époques des croisades qu'ils ont retracées dans 
es plus grands détails, et sans eux beaucoup de faits 
importans seraient restés incénnus. Une première 
édition du travail de M. Reinaud a déjà paru à la 
suite de l'ancienne édition de l'Histoire des Croisades; 
mais, comme cette édition était fort défectueuse , 
qu'elle était susceptible d'an grand nombre de cor- 
rections ét d'additions, M. Reinaud s'est remis à 
l'ouvrage, et a tché de ne rien omettre de ce que les 
manuscrits arabes de la Bibliothèque du Roi contien- 
nent de relatif aux croisades. Depuis long-tems, ce 
travail est terminé , et M. Michaud s'en est utilement 
servi dans la quatrième édition de son histoire qu'il 
publie en ce moment, En attendant qu'il soit mis au 
jour, nous donnerons ici le morceau qui appartient à 
la sixième croisade, à l'époque où les guerriers d'oc- 
cident firent une première invasion en Égypte, pen- 
dant les années 1217 et suivantes de notre ère. 








NOUVELLE CROISADE, 
Descente des chrétiens en Égypte. 


An 614 de l'hégire, (1217 de J.-C.) Aboulfarage 
dans sa chronique syriaque, à dit quelques mots d'un 
concile que le pape avait assemblé à Rome pour for 
mer une nouvelle ervisade générale. On sait que 
presque toutes les nations d'occident prirent par 








(20) 

celte expédition. L'historien des patriarches d'Alexan- 
drie nomme parmi ceux qui y figurèrent d'abord le 
roi de Hongrie. Elle fut surtout dirigée par Jean de 
Brienne, roi de Jérusalem , ou plutôt, comme l'ap- 
pellent les anteurs arbes ر‎ roi de la ville d'Acre, 
depuis que Jérasalem n'était plus au pouvoir des chré- 
iens , et plus tard par le légat du pape. Le mouve- 
ment qui ent alors lieu en occident est ainsi décrit 
par Ibn-Alathir, auteur contemporain. 

« Cette année, un nombre infini de guerriers parti- 
» rentde Rome la grande et des autres pays d'occident 
» au couchant et au septentrion. Le provocateur de 
» cette guerre était le pape de Rome, prélat très- 
» révéré des chrétiens, loquel fournit lui-même un 
» grand nombre de soldats, et ordonna à tous les 
» princes de marcher en personne, ou au moins d'en- 
» voyer leurs troupes. Tous se soumirent à cet 
» ordre, » 

« Les chrétiens, continue Ib-Alathir, sbordèrent 
» à Are, A cette nouvelle, Malek-adel, sultan d'É- 
» gypte et de Syrie, accourut avec quelques troupes 
» pour prendre la défense du pays. Mais on ne lui 
» laissa pas Le tems d'assembler toutes ses forces. Atta- 
» qué à Beyssan, près des bords du Jourdain , il se 
» retira précipitamment à Damas. Cette fuite Inissa 
» sans défense les Musulmans du pays, qui, se fant 
» à la présence du sultan, n'avaient pris aucune pré- 
» caution, Tout ce qu'ils purent faire ce fut de se 
» sauver avec ce qu’ils purent émporter. J'ai ouf dire 
» qu'en celte occasion, Malek-adel, ayant dit à l'un 














رم 
de ces fugitifs qu'il rencontra dans son chemin, et‏ » 
qui, à canse du fardeau dont il était chargé, était‏ » 
forcé de se reposer à tout moment : Mon ami, ne va‏ » 
pas si wite , ot je te tiendrai compagnie. Cet homme‏ » 
lui répondit : © sultan des Musulmans!ce serait plu.‏ » 
tôt à toi de ne pas aller si vite; mais nous qui te‏ » 
voyons abandonner tes provinces et nous laisser à‏ » 
la merci de l'ennemi, comment ne pas nous héter ?‏ » 
Ainsi les chrétiens ne rencontrèrent aucun obstacle‏ » 
etmirent tout à feu et à sang. Quand ils eurent dé‏ » 
vasté les environs de Beyssan et de Naplouse, ils‏ » 
retournèrent à Are, Malek-adel erut alors que leur‏ » 
intention était de se porter contre Jérusalem , ct il‏ » 
envoya son fils , Malek-moadam, à Nplouse pour‏ » 
défendre les approches de la ville sainte; mais les‏ » 
chrétiens, après diverses excursions, se portèrent‏ » 
sur le mont Thabor, contre une forteresse que le‏ » 
sultan y avait fait élever quelques années aupara-‏ » 
vant, et d'oùil pouvait inquiéter la ville d'Acre. Le‏ » 
siége dura dix-sept jours. Déjà le château était aux‏ » 
le point de se rendre, lorsque les Francs perdirent‏ » 
»un de leurs chefs, et se retirèrent précipite‏ 
ment (1). Après leur départ, Malek-adel fit dé-‏ » 
traire le châtean, vu sa trop grande proximité‏ » 
d'Acre et la difficulté de le défendre. »‏ » 
An 615 (1218). Les chrétiens, au rapport d'Ibn-‏ 
Ferat, étant de retour à Acre tirent conseil et se‏ 











(1) L'hintoire des patisrches d'Alexandiie dit, au contraire, que 
Le motif de La retraite des chrétiens resta inconnu. 
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ditent entr'eux : « Nous nous consumons ici inut‏ 
ment; que n'ellons-nous plutôt en Égypte? C'est à‏ » 
l'aide. des ressources de cette riche contrée que‏ » 
Saladin a conquis la Syrie et subjngnéla ville sainte.‏ » 
En nous en rendant maîtres, nousreprendrons faci-‏ » 
lement Jérnsalem avec toutes nos anciennes pro=‏ » 
vinces. » Là-dessus, il fat décidé qu'on mettrait à‏ » 
la voile pour l'Égypte, ce qui eut lieu au mois de‏ 
safar (mois de mai) (1).‏ 

Les Francs, d'après le témoignoge des auteurs 
arabes, abordèrent près de Damiette, dans l'ile où 
Delta formé par les deux bouches principales du Nil. 
Ils s'établirent en face de Damiette, n'étant séparés 
de cette ville que par la branche du fleuve, qui passe 
sous ses murs, et de là se jette dans la mer Méditer- 
ranée (2). Au milièu du Nil était une tour, grande , 
fonte, remplie de guerriers (3). Des chaines de fer 

















moi Mai, dans an dseriien de l'Égypte, 
 l'arrhée chrétienne se montaità soixante ot dix mille 
eavales at quatre cent mille fadssins ر‎ mas ce nombre ent exagéré 
(a) Ce ville taitalos pas près de Ja mer qu'aujourd'hui. Elle & 

Sud presquà l'embonchure du Ni. Cat vers Pan 658 de 'hégire, 
1359 de ,ارط سسفة‎ qu'au rapport de Mari, le مسد‎ Bibars 
eraignant quelque nouvelle invasion de I art des Chrétiens, عه‎ ré 
solt à dérire Damiets et à transporter عمل‎ habians plus avnt dans 

pour tout ce qi tient aux lors 
irons, qu accompagne le 
tibae ve de l'Aistire des Crotades de M. Michaud, quai 
ion, La ere qui aecompagnat l'anisane édition, présentait des 
isecndes. 


G) Au 












Les terres. Nous rénvoyons du rest 





une tour, Makrii en ete deux, مت‎ effet, il devait en 
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païtant de cette tour, se prolongeaient jusqu'au pied 
des remparts de Daiiette, et fermaient l'entrée du 
fleuve, De plus la tour communiquait avec la ville 
par un pont de bateaux (1), construit sous Saladin. 

Les chrétiens devaient , avant tout, s'emparer de 
la tour , et rompre les chaînes, afin d'ouvrir à leurs 
navires l'entrée dans le cœur du pays. Si l'on en croit 
l'auteur de l'Histoire arabe des patriarches d'Alexan- 
drie, lequel était contemporain, et se trouvait alors 


exister uneseconde , sur a rive or 
au continent, © 





tale au point où Ja chaine te 
ال‎ entre ces deux tours que s'étemdait la chaïne. 
IMakai ajoute qu'encore de son مومه‎ € 
site de notre re, cet espace 4 
M. Hamaker, dans un savant publié sous Le tte de 
Commentatio de expediionibus à Græis Franeisque adversus Di- 
myaham اوعس‎ , e accompagné d'un fragment de ls Deseription 
de l'Égypte de Maker, de savontes notes, et de deux 
santes, sappote qu'il es 
tale (royex À Ia page Go de sa Dissertation): mais, de son aveu , 
aucun auteur me parle de cette loue, et, ina qu'on Le verra; les 
événemens s'expliquent sufsamaeat sas recourir À ملام‎ conclu 
(1) Le mot que nous tradaisons par pont de bateau, لف‎ 
(Ge mot revient trouvent dans 
es auteurs dit ani مداق‎ pont de pierres (Voye 
les Annales d'Aboufede, T. UT, pe S9{)Par vne idée aalog 
ال‎ même appliqué aux متسل‎ que l'on construit en Égypte pour les 
dans sa Description 






































qui devaient avoir plus de treute lieues de 
long. Ge inot a souvent embarrassé Les auteurs de traductiont arab 
Quelques-uns ont pris des ponté pour des chansséer, et d'autres des 
chaussées pour des ponts, Voyez eu un exemple dans les extrait arabes 
qui accompagnent l'histoire de saint Louig par Joinville, édition du 
Souvre, pe 344. 














)24( 

au Caire, les Francs paivinrent d'abord à introdaire 
leurs petits bâtimens. Apparement ce fut par l'es- 
pace situé entre la tour et la rive occidentale, où l'eau 
aïait moins de profondeur et où ancun obstacle n'em- 
péchait le passage. Le même auteur ajonte, qu'à 
aide de ces petits bâtimens, les Francs se rendirent 
maitres d'ane partie du cours du fleuve , et génèrent 
par eau les communications de Damiette; ensuite , il 
poursuit ainsi 

«Les Francs se hâtèrent d'asseoir leur camp, et 
» é'environnèrent de fossés et de retranchemens , 
» après quoi, ils dirigèrent Jeurs attaques contre la 
» tour de la chaîne. Ds étaient fort impatiens de s'en 
la seule voie pour ouvrir à 





» emparer; car امك‎ 
» leurs gros navires l'entrée dans l'intérieur de l'É- 
» معام رع‎ Huit de leurs pierriers ne cessaient de jouer 
» ni de jour ni de nuit. Les pierres qu'ils lançaient 
» parvenaient jusqu'à Damiètte. On voyait continuel= 
» lement voler les traits et les flèches, et un grand 
» nombre de musulmans perdirent la vie : la terreur 
> était devenue générale. En un moment , les villages 
» qui entourent Damiette furent abandonnés, et la 
» désolation se répandit jusqu'au Caire. » 
» Pendant ce tems, il arrivait de lous côtés des 
» secours dans la place. Malek-adel, qui était resté 
» en Syrie à la garde du pays, se hâta d'envoyer toutes 
» les troupes disponibles. L'Égypte était alors sous 
» l'autorité de son fils aîné, Malek-komel. Ge prince 
» vintse placer dans les environs de Damictte, sur la 
» rive orientale du Nil. Dans ces conjonctares, ua 


C25) 

» grand nombre de musulmans du Caire.et du vieux 
» Caire prirent les armes, les uns par esprit de reli- 
» gion, les autres parce qu'on les y forçait. Les prin 
» cipaux citoyens se cotisérent ensemble et l'on équipa 
» quelques troupes. Telle était la frayeur qui régnait 
» dens ces deux villes, que déjà on y faisait provision 
» de froment, de farine, de biscuit, de riz et d'au 
» tres denrées : on eut dit que l'ennemi était aux 
» portes. 

» Le vendredi, 28 de Bouné (23 juin) (1), les 
» chrétiens livrèvent aseant à la tour de هل‎ Chaîne. 
» Soixante-dix de leurs barques revêtnes de cuir et 
» à l'épreuve du naphte et du feu grégeois, s'avan- 
» cèrent dans Je plus terrible appareil. L'attaque fut 
» vive; mais elle n'eut pas de succès. Un nouvel 
» assaut eut lieu le dimanche, 7 d'abib (3 juillet). 
» Ce jour-là les Francs frent usage de quatre navires, 
» surmontés chacun d'une tour, Trois étaient 
» gés contre la tour de la Chaîne ; le quatrième devai 
» se porter contre la ville. L'ennemi fit les plus 
» grands efforts , et fut sur le point de triompher. 
» Déjà il avaît dressé ses échelles, lorsque le mât qui 
» soutenait une des tours, ayant cassé, tous les guer- 
» riers qui s'y trouvaient tombèrent dans l'eau , et la 
» plupart se noyèrent, accablés par le poids de leurs 

















(a) Le mois de douné appartient au calendrier des chrétiens cofes 
d'Egypte. Jen est de même de tous les mois qui sont cités dans لطا‎ 
toire des patrarches d'Alesandrie. C'est que l'auteur éait lui-même 
chrétien et du rit cote. 
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5 armes. Ce succès inspira une joie démesurée aux 
» musulmans + mu Caire et au vieux Caire où illu- 
» mina, et les habitans se livrèrent aux transports 
» d'une vive allégresse. 

» Sur ces entrefaites, les chrétiens désespérant 
» d'üne prompte réussite de leurs attaques, se répan- 
» dirent dans les campagnes voisines, et s'emparèrent 
» des provisions. Comme des bandes d'Arabes nomades 








nt été appelés des provinces voisines pour les 
» harceler, Les Francs les attaguèrent par surprise et 
» les tillèrent en pièces. Le petit nombre de ceux 
» qui échappèrent se voyant hors d'état de résister, 
» commencèrent à se disperser dans le pays, et à piller 
» amis et ennemis; c'était afin d'épuiser la contrée, 
» et de mettre les Francs dans l'impossibilité d'y sub 
» sister. Non-seulement Malek-kamel ne vit pas ces 
» ravages avec peine,mais il ordonna lui-même de tout 
» livrer aux flammes. Dans le mémètems, le sultan 
د‎ Malek-adel, toujours retenu en Syrie, étendait ses 
» coursessur le territoire des villes chrétiennes de Pa 
» lestine et de Phénicie pour faire diversion. Maisiien 
» ne pouvaittirerles Francs des provinces de l'Égypte. 














» En attendant, les attaques se poursuivaient 
» contre la ville et la tour de la Chaîne. Il ne se 
» passait pas de jour sans quelque nouvel assaut. Les 
» picrres lancées par les machines des chrétiens 
» à 





nt d'une grosseur prodigieuse : une seule pesait 
» plus de trois cents livres d'Égypte. Les Francs سسا‎ 
» vaill 





nt, en ce moment, à une espèce de ponton 
» sppdlée chez eux maremme 





deux où‏ ا 


220 
» plusieurs navires joints ensemble, et attachés avec 
» des poutres et des planches de monière à présenter 
» l'apparence d'un seul navire. Celui dont il est ici 
> question se composait de deux navires. Au-dessus 
» S'élevaient quatre mâts supportant une tour de bois 
» à créneaux, et revêtue de parapets à l'exemple d'une 
» citadelle. Sur la tour ‘on avait pratiqué un grand ‘ 
» pont-levis, qui se levait et se baissait à volonté , au 
» moyen de courroies et de poulies (1)., Tous ces 














ss 
gt ف المسازاق‎ LENL Bab بطستان قربوهيا‎ 
اربعة صوارى‎ Me واحدة و‎ Je QUAI بقيث‎ 
سورا‎ de وركبوا على الصوارى برجا من العمشب و عهلوا‎ 
و بكر‎ Je سور المدن بشراريى وعملوا سقالة عظيمة‎ 
 عقرتاو لترخي‎ 1 ré de ce page que ما‎ mt que nous 
d'aigie. Hanque à paut-dice même faut-il admet l'ingéniuse con 
jeeture de M. Hamakèr, qui a suppaé que co mot sat autre que 
ui de Barbote, dont en af Les chris 
moyen Age. Voyez ce mat dan le Glossaire de هأ‎ base lainité de 
Dutange. Es متايه ريف من‎ dé meremme, il dat prononce 
urantage du Ita, a ce qu nt 
ce des vel dans l'arabe Au 
que mous can pourrait donner ie. 
même genre, nous rapporterons le passage 
correspondant d'Oliver Scholaique  ériria in, leeel se ou 
ا‎ an iége de Dai, qui même dirigea جل‎ consruetion dela 
machine an st, On vas que ce qu'il 
2 Ducs cogonés conjnimus ساقم‎ lib forts cphren- 




















se toute ineertitale à 








scans TC 
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» préparatifs étaient destinés contre la tour de عل‎ 
« Chaîne. Au jour fixé, les Francs s'avancèrent 
» avec leur maremme, et abattirent le pont-levis. En 
» un moment l'étage supérieur tomba en leur pou- 
» voir, et aussitôt le pont qui joiguait la tour à la 
» ville fat coupé. Les musulmans, enfermés dans la 
+ » tour au nombre d'environ trois cents, se voyant 
» sans ressources, mirent bas Les armes et furent faits 
» prisonniers. Quelques-uns seulement essayèrent de 
» se jetet à l'eau, et se sauvèrent à la mage. Cette 
> joumnée fut horrible, Les chrétiens plantérent leurs 
» drapeaux et leurs croix au اسقط‎ de la tour ; ensuite, 
» ils fermérent la porte qui faisait face à Damiette, 
» et du côté opposé ils construisirent un pont de 
» bateaux qui joigaait la tour à leur camp. Dès ce 
» moment, le lit du Nil leur fat ouvert, Quatre mois 
«s'étaient écoulés entre l'arrivée des chrétiens et In 
» prise de la tour de la Chaïne, » 














Mort de Malek-adel. — Les Croisés passent le Ni. 
Suite de l'année 615 (1218 de J.-C.). 


Les auteurs arabes s'accordent à dire que ln perte 


s0ea compaginatione vactlendiperiulum probibentey. Quatuor‏ فعا 
male et totidem antennas in eis resimus, in summitate castllum‏ 
frmum asueribus et opere reliulato contctum collocantes. Contre‏ 
vetiimus il et per cirenitum‏ ممم machinarum importunitatem‏ 
at super tectum contra ignem gracum. Sub esstelllo fabrieata fait‏ 
proram‏ عرلا scale fanibus fortisimis suspens et trigints eubitis‏ 
proteëse. » Voyez là Relation d'Olivier Scholastique ; dans Ia Col‏ 
Jection d'Ebeurd, tom. 1, pe 1463.‏ 
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dela tour de la Chaîne était ce qui pouvait arriver 
de plus ficheux à l'islemisme, Pendantee tems, Malek 
adel était tonjours en Syrie, espérant que les chré- 
tiens repoussés de l'Égypte viendraient y renouveler 
leurs attaques. Au rapport de Makrizi : « quand il 
» apprit ce qui était amivé , il désespéra du salut de 
» Damictte, et, se frappant la poitrine, il témoigna 
» la plus vive douleur. Il mourut de tristesse un jeudi, 
» 7 de gioumadi second (commencement de septem= 
» bre), daus les environs de la colline d'AGk , non 
» Join du lac de Tibérinde. Comme il était à craïndre 
» que cette mort n'occasionât quelques troubles, ses 
» gens firent répandre le bruit qu'il n'était que عمس‎ 
» lade, et se mirent en devoir de le transporter à 
» Damas, Le corps avait été placé dans une litiére 
» couverte, et le cortége se mit én marche, Le mé- 
» decin et l'échanson s'avançaient à côté de la litière: 
tout se faisait comme à l'ordinaire. Ce ne fut qu'à 
» l'arrivée du corps à Damas que l'on annonça la 
» mort du sultan. Un hérant reçut ordre d'aller por 
» Ja ville criant : Pries pour l'ame du sultan Malek- 
> adel, et faites des vœux pour votre souverain 
» Malek-moadam, de qui Dieu prolonge le règne. A 
» ces mots le peuple se mit à fondre en larmes , et la 
> consteration devint générale (1). » 




















1) Si l'on en eroit Novaïr, és funérailles de Malek-adel eurent lieu 
dans le chitean de Damas , dans le plas grand secret. On ÿ mi un 
ill précipitation ; que comme on manquait de drap pour l'ensevelir, 
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Malek-moadam était le second fils de Malek-adel. 
Depuis quelque temps; il avait été investi du gou- 
vernement de Demas, Quand som père fut mort, il se 
متقط‎ de s'emparer des trésors de l'état et de se faire 
prêter serment par les habitans (1). : 

«Malek-adel, selon Tbn-Ferat, était un prince de 
» mœurs louables, et de bonne croyance ; il pass: 
» pour très-entendu dans le gouvernement, et se fu 
» rendre compte des plus petites choses. IL fut heureux 
» en tout et n'essuya jamais de défaite. I était pré- 
» voyant, doué de sens, porté à la douceur et à la تر‎ 
» tience; il était généreux, et savait dépenser quand 
»il fallait, Son autorité s’étendait sur l'Égypte , la 
» Syrie et une partie de la Mésopotamie. Il partagen 
5 de son vivant ses états à ses enfans, et lorsqu'il les 
» eut bien affermis, il ne cessa de les visiter et de se 
» transporter tour-à-tour d'une provihce à l'autre. 
» Il passait ordinairement l'été en Syrie, à cause de 

















on ft usage da Bonnet et de Ia robe d'un homme de loi, 
qu'on n'avait pas sous la main ne pioche pour ereuter la عمل‎ 
«préposé aux funérailles al voler celle d'n paysan. La parie de 











Hibiothèque da Roi: nous le tions de ها‎ Disertation de M. Ha= 
maker, p-8r note 38. 

1) Cote même primé que les autéurs aline da tes ont appelé 
Corradin, pa eoragtion de son tte de Séhey-eddin on honneur de 
ل‎ religion: En alt, haque prines 
tre honorifique t un surnom. Lettre de Malek-adel étst cel de 
Saifadin on épée de ها‎ religion d'où les auteurs latins an ait Sa 
قلف مر‎ tt maltade de noms at de surnoms jte uns gronde conf 
ion dan P'tite orientale, 




















ا 
la bonté des fruits, de Ja fraîcheur de l'air et de la‏ » 
salubrité des eaux. L'hiver, il séjournait en Égypte,‏ » 
à cause de la douceur du climat, Malek-adel man‏ » 
geait prodigieusement, et plus qu'on n'a coutume‏ » 
de faire. On dit qu'il mangeait un jeune agneau en‏ » 
un seul repas, »‏ » 

Ibn-Alathir remarque qu'après sa mort ses enfans se 
maintinrent chacun dans les apanages qu'il leur avait 
donnés. Malek-kamel, l'aîné de tous, eut l'Égypte 
avec le titre de sultan. Malek-moudam eut Damas et 
la Palestine, Khelath, dans la grande Arménie, fat 
le partage de Malck-aschraf, D'autres reçurent quel 
ques villes de Mésopotani 

Gependant la guerre continuait tonjours sur les 
bords du Nil, Le sultan allait sans cesse de son camp 
à Damiette et de Damiette à son camp, pour repous- 
ser les attaques de l'ennemi. Comme les chrétiens, 
en s'emparant de la tour du fleuve, avaient rompu 
les chaînes qui fermaient le passage, les efforts du 
prince eurent pour but de susciter de nouveaux 
obstacles. Au rapport d'Ibn-slathir, il ft construire 
un nouveau pont de bateaux défendu par des guer- 
siers, Les chrétiens tournèrent leurs attaques contre 
ce pont, et le rompirent. Alors le sultan se décida à 
faire couler à fond plusieurs grands bateaux chargés 
de pierres, et le passage fut presque aussi dificile 
qu'auparavant. 

L'historien des patriarches d'Alexmdrie a soin de 
remarquer qu'en ce moment les eaux du Nil étaient 
basses, ce qui rendait Ja navigation du Nil encore plus 
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périlleuse. Il ajoute que les musulmans, pleins 
deur, résolurent même d'aller attaquer les chrétiens 
sur la rive occidentale, dans leur propre camp. 
« Quatre mille cavaliers, dit-il, et autant de fantassins 
» traversèrent le fleuve, accompagnés de cinquante 
» ou soixante navires, qui devaient attaquer par eau. 
» Mais l'entreprise échoun. Les cavaliers s'étant ap 
» prochés des fossés des chrétiens; les trouvèrent si 
» bien défendus, qu'ils n'osèrent passer outre. Les 
» fantassins, qui s'étaient avancés d'un autre côté et 
» qui voulurent aller plus avant, s'étant engagés 
» au milieu des tentes, furent repoussés avec vigueur 
» et taillés en pièces. Il n'ÿ eut, de sauvés que ceux 
» qui purent se jeter à l'eau. Encore la plupart étant 
» arigiveires.de Syrie, pays où il y a peu de 

et où l'on ne sait pas nager, furent entrainés au fond‏ د 
et dé noyèrent. À ce spectacle, Jes navires musul=‏ » 
mans rebroussèrent chemin, et l'attaque n'eut plus‏ » 

















» de suite. 
» Un nouveau combat s'engagea le vendredi 29 de 

» Babeh (fin d'octobre ); environ trois mille cavaliers 

» musulmans avec la garde particulière du sultan et 

» quelques Arabes, passèrent le fleuve et fondirent 

» sur Jes chrétiens; mais ils furent mis en déroute, et 

» il ne s'en sauva qu'un pelit nombre à la nage. Ce 

second échec abattit le courage des musulmans, qui‏ د 

»n'osèrent plusrien entreprendre. Sur ces entrefaites, 

» l'hiver commença et les Francs s'enfermèrent dans 

» leur camp. Au commencementde kaïhat (décembre) | 

» un ouragan terrible causa d'étranges ravages. L'eau 
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» de la mer entra dans le lac qui avoisiné Damiette ; 
» le lac se déborda l'eau du fleuve s'éleva plus que de 
» coutume ; le camp du sultan fat inondé. 11 périt au 
» milieu du désordre un grand nombre de bêtes de 
» somme et beauconp de provisions. L'on eut ensuite 
» à عرست‎ des pluies continuelles ;le froid devint 
»rigoureux; le vent souflla avec une violence qui 
» aurai 








soulevé des montagnes. Ce fut une désolation 
»sans exemple. Dans une de ces tempêtes, le vent 
» enleva une maremme chrétienne formée de six vais- 
» seaux joints ensemble, et la transporta sur la rive 
» orientale. On avait pratiqué. dns cette maremme 
» des échelles, des tours, de petites rues ; en un mot, 
» c'était un édifice sans pareil, et qui passe l'imaginn- 
» tion. Des seize hommes qui la montaient, quatorze 
» opposèrentune résistance opiniâtre et se firent tuer, 
» Les deux autres s'étant sauvés à la nage sur la rive 
» occidentale, furent traités de lâches par leurs frères 
» et attachés au gibet. Quant à la maremme , les mu- 
» sulmens eurent d'abord l'idée de la conserver, etdu 
» l'employer à leur usage ; mais craignant de ne pou- 
» voir la défendre contre les attaques redoutables des 
د‎ Francs, ils ÿ mirent le feu, et elle devint la proie 
» des flammes (1). 

» L'ouragan avait surtout été terrible contre les 











COM, dans هد‎ Description de l'Égypte, apéle ce سملة‎ 
rem ane de mervéls da monde, soute qu'elle avait in 
roues de dimension, qu'elle a عادول‎ en fr, et l'épreuve da 
feu grégeos ° 

Tome VIII. 3 
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» Francs, Comme , en ce moment, il existait des com- 
» munications continuelles entre le camp des chré- 
» tiens ét la ville d'Acre, d'où ils tiraient leurs pro= 
» visions, toute la côte était couverte de leurs navires, 
» et plusieurs firent naufrige ou vinrent échouer sur 
à le rivage. 

» Cependant vien ne pouvait ralentir le zèle des 
» Francs, Ils cherchaïent Loujours un moyen d'eu- 
» trer avec Jeurs gros vaisseaux dans le lit du Nil, et 
» de se rendre maîtres du fleuve. Comme Le sultan 
» leur opposait des obstacles sans cesse remaissans, ils 
»'imaginèrent de creuser le lt d'un ancien canal appelé 
» Safran (1), par lequel jadis le Nil déchargenit ses 
» eaux dans la mer, Ils profitèrent du moment où les 
» eaux étaient fort hautes, et y introduisant leurs 
» gros vaisseaux, ils voguèrent à pleines voiles. En 
» vain Je sultan se hâta de fairé couler à fond un triple 
» rang de ses navires à l'endroit du fleuve où venait 
» aboutir le canal; en vain il y plaça des poutres, des 
» troncs d'arbre et tout ce qui pouvait offrir de la 
» xésistance ; le samedi qui suivit la Purification (2), 












(1) D'autres auteurs le nomment Aerak où bu. Ce esnal pre 
naissanee un peu au midi du lieu où était campé l'armée chrétienne, 
sur a rive occidentale du Nil, à l'endroit appelé Bouré, et se je 
dans la mer Méditerranée, 








BJ Ge مد مع امد‎ tours pas des dinonaaies 
Le ao en prie déterminé que les patags corripondans des auteurs 
Anis, quite pleut l'érémament en quesoe À le معاد‎ époque. 
Le mot (eg semble on éuicalat de noue mot relaie en 
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»8 d'Ameschir (commencement de février 1219); 
»les vaisseaux chrétiens ayant le vent en poupe for- 
» cèrent le passage, et les poutres ر‎ les troncs d'arbre 
» et les navires ne résistèrent pas plus que de l'herbe. 
» Dès-lors le Nil fut ouvert aux chrétiens, qui fa 
» rent maîtres du lit du fleuve et la situation de سمط‎ 
5 miette devint très-critique. » 

Ily avait alors, dans l'armée mumimane, un émir 
d'origine Curde, appelé Envd-eddin Ahmed, et 
surnommé Je file dé Maschtoub. Get émir était fils de 
ce fameux Maschtoub, qui, sous Saladin, avait défend 
la ville d'Acre contre toutes les forces de l'Occident. 
Il avait succédé à son père dans le fef de Naplouse, et 
avait conservé un grand ascendant sur les troupes, 
particulièrement sur les soldats Curdes, ses compa= 
patriotes, qui, depuis Saladin, formaient Je nerf des 
armées musulmanes. Makaizi dit de lui qu'il était 
premier des émirs, et qu'il marchait l'égal des ro 
«On le citait, ajonte-tl, pour l'élévation de son 
» génie et sa grande libéralité. 11 était fort affuble, et 
عمد‎ valeur le تملك‎ redouter des princes (1). » 
Comme, depuis la mort de Malek-adel, il n'existait 
plus de frein pour retenir Les esprits, le fils de Masch- 
toub résolut de profiter de l'abattement des musul- 




















mn qu'eurent lea es relevailes de Ja 





jour de Ja Puri 





fret, c'est 
Saïnte-Vierge. 

(1) De som côté, Tn-Ferot remarque que cet émir méprisit les 
choses futiles, et qu'on racontait de lui des choses incroyables حدما‎ 
ant ses anciennes querelles avee les rois. 
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mans, pour faire une révolutiôn. De concert -avec 
quélques émirs, il forma le projet de déposer le sul- 
tan, et d'élever à sa place un de ses frères appelé 
Malek-fiz, sous lequel il espérait gouverner. Une 
partie de l'armée trempa dans cette conspiration. Déjà 
tout était prêt pour l'exécution; mais au moment que 
les conjurés étaient assemblés et tenaient à la main 
T'alcoran, pour juver fidélité au nouveau prince, le 
sultan, qui en fut instruit, entra tout-à-coup, la fa 

veur peinte dans les yeux. À cet aspect, les conjur 
s'enfuirent chacun de son côté. Pour le sultan, il était 
si troublé qu'il erut tont perdu. À l'entrée de la nuit, 
il monta à cheval et s'enfuit dans la direction du Caire, 
sur les bords du canal d'Aschmoun (1). Son départ 
fat si-subit, que personne n’en sut rien. Mais, au 
point du jour, quand la nouvelle s'en répandit, la 
frxyeur devint générale. Chefs et soldats, tous prirent 
le chemin du canal d'Aschmoun. Le tumulte fat 
tel, que, suivant les expressions de Makrizi, le frère 














ne s'occupa pointde son frère, le père de son fils. Les 
armes, les provisions, tout fat abandonné. Jamais on 
ne vit une terreur pareille. 

Les-chrétiens étaient toujours sur la rive occiden- 
tale, ne se doutant point de ce qui se passait. Quand 
ils en furent instruit, ils se hâtèrent de traverser le 


(0 Cut Le canal que ler auteurs chiéiens de temps ont appelé 
رمدت‎ sans doute du nom de ذا‎ grande ville de Tennis, située dans 
de ae de Mens, ذه‎ ce canal a aon'embonchure, et qu'ils ont com 
ide ave l'antique ville de anis, htc à quelque distance. 
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fleuve et s'emyarèrent:du camp musulman (1). Dés- 
Jors ils purent se.déployer autour de Damiette, et 
cette ville, qui jusque-là avait été à l'abri des coups 
de l'ennemi, commença à être pressée avec une grinde 
vigueur. On était alors au قم‎ de dsou'lcaada (mois de 
février ). 5 

Cependant les musulmans s'étaient pen à peu ralliés 
sur les bords du canal d’Aschmoun. Tous les. soldats, 
sans excepter les conjurés, s'étaient réunis au sultan; 
mais, telle était la frayeur du prince, qu'il ne savait 
à qui se fier et songeait à abandonner ses états, pour 
se sauver en Arabie. « Heureusement, dit Makrizi, 
» le Seigneur jeta un regard de pitié sur l'islamisme , 
د‎ et les musulmans furent préservés d'un si grand mal- 
» eur. » Quelque temsauparavant, le sultan se sentant 
vivementpressé avait envoyé demander du secours à 
ses frères, aux princes d'Alep, de Hamah et ou calife 
de Bagdad. Malek-moadam, prince de Damas, s'était 
aussitôt mis en marche (2); le prince arriva deux jours 

















orset a eau de cat مشا‎ précipité late 
Aribaèrent À un miracle de عاط‎ et à une légion d'anges vêtu de 
ane, qui vincent du ciel pou faire, peur ave musolmans. Voyes La 
Relation des Podestats de Reggio om VIU pag 1074 du Hécueil 
des Historiens italiens par Marator. 

(A) Mékait rapporte qu'en partant, e prince de Dagas, de peu 
que es Francs, après avoir pris Dauniete, ne vissent dé nouveau en 
Syrie et ne subjuguauent le pays, et qu'une fois malrés de Jérsalens, 
ils ne Busent de cette ville, trs-bien fortifiée par Saladin, un rem 
part inexpugnable, se sélut à en détpire les murailles, Par عمد‎ 
ordres om abat es forifietions de Jérsalem;les vivres et les mue 


(1) Comme 
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après que la sédition eut éclaté, et sa présence remit 
Île calme dans les esprits. Le fils de Maschtoub fut 
attiré par une ruse hors de sa tente, ct on l'envoya 
sous bonne escorte en Syrie et en Mésopotamie, où 
اق‎ périt quelque tems après d'une mort funeste (1), 
sans doute, dit Tbu-Alathir, en punition de son hor- 
ible attentat contre la religion. Quant à Malek-faiz, 
première occasion du désordre, on le fit aussi partir 
pour la Syrie, où il mourat bientôt empoisonné, à 
ce qu'on dit (2). Dès ce moment, le sultan put s'oc- 
eaper de réparer ses forces, et d'aller au secours de 
Damiotte, Mais, d'abord, il écrivit de nouveau à s 











ruine de Jérusalem, Un cri de douleur s'éleva par toute 1 ville. Les‏ هل 
abitans, hommes et femmes jeunes et vioax les‏ 










à la mosquée Alksa, pour invog 
rde du cel, en arrachant leurs cheveux et déchirant leurs 
‘Un grand nombre de musulmans se décidérent À abandon 
er leurs foyers et leurs biens, pour aller chercher un refuge ailleurs. 
Lei routes furent couvertes de ces fugitis. Les uns se retraient en 
Egypte, les On vit des femmes 
élevées dus ها‎ déicateute , marcher à pied et n'avoir pour garantie 
سول‎ membres meuriris que les Jambeaux de leurs vêtemens. سمه‎ 
sieurs pérignt sur Les hemins de ai et مل‎ misère. Voyez ها‎ Désier= 
ation de M Hamaker, page 117, note 70. 

















tres en Syrie, quelques-uns à Ca 


1) Voyez à ce sujet la Dissertation de M, Hamaker, pag: 100 et 


Voyes encôre Is Diseraion de NL, Hamaker, page on t age‏ رقا 
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frères pour les exciter à venir le seconder. Ce fat 
Malek-faiz qu'il chargea de ses lettres. Celle qui était 
destinée pour Malek-aschraf, souverain de Khélath . 
dans la grande Arménie, était en vers. Le commen 
cement qui # it à Malek-faiz, nous a été con- 
servé par Makrizi ; le voici (1): 












« O ma bonne étoile, si tu veux véritablement me se 
» conder, lève-toi sans retard et sans hésitation. 





» Excite tes chameaux , les poussant et les animant sans 
» leur donner de relache. 

» Multplie les marches tant que tu pourras , ët ne l'ar- 
م‎ rête qu'à la porte de Malek-aschraf. 





البعبر Ces vers sont dela mesure parfaite, JA‏ (ن) 

CB 5 bye Débats سعدى ان كذث حقا‎ L 
سيرها وتسن‎ pet | واحثث قلوصكث مرقلا اوموجفا‎ 
باب المليكك الاشرف‎ CBI] É%: ما استطعتٌ‎ JAI واطو‎ 
Cie واقرالسلام عليه من عبد له | متوقع لقدومه‎ 
واذا وسلث الى جاه فقل له |عنى بحسن توصل وثاطن‎ 
ما بين كل‎ |١ قليل تقد‎ perse إلى نات‎ 
انجاده فلقاره‎ Gé 
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à Ta lui douneras le salut dela part d'un de ses serviteurs 
» qui attend sa venue, les yeux tournés vers lui. 

Dès que tu seras arrivé ; tu Jui diras de ma part, après‏ م 
une aimable salutation et beaucoup de complimens :‏ » 

» Si'tu te rends dans peu auprès de ton serviteur, tu le 
١ trouveras au milieu dé ses guerriers armés de l'épée et de 
«la lance. 

» Si tu tardes de le secourir, tu le trouveras... mais 
» non, tu na le verras plus qu'au jour de la résurrection ; 


+ dans la plaine du dernier jugement. » 
{a quite à un prochain numéro) 








Recherches sur la religion de Fo , professée par les 
donzes Ho-chang de la Chine, par Desuaure- 
RATES (1). 
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Au-dessus du monde coloré sont les quatre cieux 
du monde qu'on nomme incorporel, ou non coloré , 
parceque ses habitans sont transparens, étant com- 
posés des quatre choses suivantes qui n'ont point de 
couleur, savoir : In perception , l'imagination, la 
pensée de l'être ou la distinction que l'on met entre 
les êtres, et l'intellection. Ceux qui habitent Je pré- 
mier de ces quatre cieux étant parvenus à la vraie 


G) Voyez cidevant, tom. VI, pages 150 238 en 





ca) 

tranquillité par l'extinction des imginations et l'éloi- 
gnement des eupidités, entrent dans le vide. Ceux 
da stcond ne cherchent plus ni le réel ni le vide et 
n’ont recours qu'à la seule intellection, Ceux du ا‎ 
sième n'admettant ni réel, ni vide ni intellection, 
tendent au néant. Cétx du quatrième ne pensent 
seulement pas si le plein, le vide, et les intellec- 
tions existent : mais ils ne sont pourtant pas encor 
parvenus au point de n'avoir absolument aucune autre 
pensée. En un mot, les habitans du premier s'étant 
détachés de toute corporéité recourent au vide, 
Ceux du second laissant le vide recourent à l'intellec- 
tion. Ceux du troisième rejetant toute intellection 
recourent au néant. Ceux da quatrième renonçant à 
la faculté de comprendre et de connaître, c'est-à-0 
à l'entendemeut même recourent à l'anéantissement 
total et parviennent ainsi à l'extinction. 

Ces quatre cieux considérés comme quatre degrés 
de contemplation, out plus de rapport à la doctrine 
intérieure de Jo qu'à l'extérieure. 

Ges trente-trois cieux sont gouvernés par autant 
de chefs ou seigneurs qui ont sous eux des ministres : 
ces chefs ou gouverneurs ont comme nous avons dit , 
leurs palais au sommet du mont Sioumi; quand on 
porle de ces gouverneurs on sous-entend les habitans 
des cieux qu'ils gouvernent ; mais sous le nom général 
d'häbitans des cieux, ces gouverneurs, par distinction, 























sont point compris. Chaque ciel a aussi un nom‏ نايد 
qui Jui est propre.‏ 
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Pour récapitaler tout ceci, il.y a trois rangs de 
mondes. Le monde des cupidités, le monde coloré 
ou corporel : et le monde non coloré ou incorporel . 
Le premier s'étend depuis la surface des eaux jusqu'au 
monde coloré, et comprend les quatre terres, le mont 
‘Sioumi divisé en deux cieux l'inférieur ete supérieur, 
retles quatre premiers cieux aériens qui sont par dessus 
ce mont, Le second ou le coloré commence où finit 
le monde des eupidités, et se termine au monde non 
coloré, Il contient les dix-huit cieux des quatre cou 
templations. Le troisième s'étend depuis le monde 
coloré jusqu'au monde ou il n'y a plus aucune pensée 
et contient quatre cieux. Tout cet espace est formé 
du vide. 

Ces trois rangs de mondes renferment selon les uns 
rente-trois cieux; savoir : six dans celui des cupidités; 
dix-huit dans le monde coloré et quatre dans le monde 
non-coloré. Mais à ce compte il n'y en aurait que vingt- 
huit au lieu de trente-trois , et je ne vois pas où l'on 
puisse tronver les cinq autres qui manquent, à 
moins de compter en détail les cicux du mont Sioumi, 
D'antres n'en comptent que trente-deux, savoir, les 
vingthuit que nous venons de dire et les quatre de 
Ja partie inférieure du mont Sioumi, dont le plus élevé 
«st celui du soleil, de la lune et des constellations. 
Mais selon ce calcul ; on compte deux fois lés cieux 
du mont Siouni. La première fois en les reduisant 
seulement à deax, l'inférieur et le supérieur, et la 
deuxième fois en les détaillant tous. Il parait donc 
qu'il manque quelque chose à ces deux comptes di 
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reus, Quoiqu'il en soit, puisqu'ils admettent ordinai- 
rement trente-trois cieux, quels qu'ils puissent être, 
nous les admetirons aussi comme eux, , 

Ges trois mondes qui contiennent les quatre مجه‎ 
et les trente-trois cieux forment ensemble un seul 
monde appelé, monde de la patience où de la souf- 
france parce qu'il est assujetti à toutes les peines des 
transmigrations, Car tout ce qui s'y trouve d'animé y 
subit perpétuellement Ja nécessité de mattre, de 
vieillir, de devenir malade et de mourir. Et tant 
que l'on roule dans ces cercles de peines par la voie 





de la transmigration, on ne saurait outrepasser le 
plus élevé de ces trente-trois cieux 

Mais ceux qui parviennent au parfait vide, et qui 
ne connaissent absolument rien de réel, habitent 
par dessus ces trois rangs de mondes, avec les Poussaa 
dont la perfection approche de fort près celle de Fo. 

On dit qu'un ancien Brame qui avec 32 de ses amis 
ou disciples avait enltivé la vertu pendant sa vie, vint 
renaître avec eux après Ja‘mort dans le ciel qui est 
qur le sommet du mont Sjoumi : qu'il y devint empe- 
veur des cieux, que ses amis furent ses administra- 
Leurs, et que c'est de ces trente-trois personnes qu'est 
venue l'origine des trente-trois cieux. 

On pourrait regarder, dans le sens mystique , tous 
ces différens cieux, comme autant de degrés différens 
de perfection par lesquels les contemplatifs s'élèvent 
peu-i-peu jusqu'au ciel de Fo ou à l'être suprême. 
Mais dans le seus des immatérialistes, ou pent assurer 








sans se tromper que tous ces cieux ne sont qu'illusion. 
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Au reste, la durée de la vie des habitans des cieux 
est plus ou moins longue selon que les cieux sont plus 
ou moins élevés.Dans celui des quatre rois célestes, qui 
est le premier du monde des cupidités ils vivent 500 
ans, dont chique jour est égal à cinquante de nos 
aunées(1). Geux du ciel suivant sitmésur lesommet du 
mont Sioumi, qui est le second du monde des cup 
dités, vivent mille ans, dont chaque jour vaut cent de 
nos années ; ceux du troisième vivent deux mille ans, 





dont chaque jour est de deux cents de nos années ; ceux 
du quatrième vivent quatre mille ans, dont chaque 
jour est de quatre cents de nos années ; ceux du 
cinquième vivent huit mille ans, dont chaque jour est 
de huit cents de nos années ; ceux du sixième et der- 
nier ciel du monde des cnpidités vivent seize mille 
ans, dont chaque jour est de seize cents de nos ans. 

Aux trois cieux de la première contemplation , on 
vitun cours entier d'une régénération du monde dont 
la durée est d'un d trois cent quarante-quatre 
millions ; aux trois cieux de deuxième contemplation, 





on en vit deux; aux trois cieux de la troisième, on en. 
vit trois; aux cieux de la quatrième, on en vit quatre; 
au ciel des non imaginans, on en vit cinq cents, et 
l'on parvient au milieu de la première à l'extinction 
de toute imagination, ce qui dure jusqu’à la fin de In 
dernière que les imaginations commencent à renaître ; 
au ciel prenier des non revenans, on en vit mille ; au. 
deuxième, deux mille ; au troisième, trois mille; au 


1) Ges همك‎ années équivalent à g,ra5,000 des nôtres. 





245 
quatrième, quatre mille ; au cinquième, cinq mille. 
Ge sont là les dix-huit cieux du monde coloré. 

Au premier ciel du monde incorporel, ent vit dix 
mille cours entiers de régénérations du monde; 
deuxième, vingt mille; au troisième, quarante mille; 
au quatrième et dernier, quatre-vingt mille, ce qui 
est un temps presqu'infiui. C'est dans tous ces diffé 
rens cieux que, par les lois de la transmigration, tout 
ce qui est animé passe et repasse perpétuellement, 
selon ses mérites divers. ١ 

Tous ceux qui sont dans ces trois mondes, sont 
compris sous le nom d'êtres, parce qu'ils tiennent en- 
core à l'existence ; que leur mérite et leur récompense 
dépend encore de l'action ; qu'ils sont encore sujets à 
Ja vie et à la mort, et qu'ils subissent encore pour leurs 
démérites les quatre mauvaises transmigrations dont 
nous parlerons bientôt. 

La transmigration des ames se distribue, comme 
nous avons dit, en six classes différentes, dont les 
deux premières sont bonnes et les qpatre autres sont 
mauvaises, C'est dans quelqu'une de ces six classes, 
bonnes ou mauvaises , que l'on renaît après la mort ; 
mais les manières de naître et de renaître sont diffé- 
rentes selon les êtres qui composent ces différentes 
classes, Il y a quatre manières de naltre : 1° de l'œuf 
عد‎ du sein de la femelle ; 3° de la pourriture; 4° par 
conversion où transformation. De ces quatre sortes de 
naissances, la dernière est propre pour ceux qui re- 
naissent par transformation dans les cieux des mondes 
colorés et non colorés, dans la classe des démons fa- 
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méliques et dans les enfers. Mais les Lommes, les 
bêtes et les génies, c'est-à-dire les êtres du monde des 
cupidités "peuvent renaître selon ces quatré manières 
différentes. 

Nous venons de voir هل‎ clatse des habitans des 
cieuxz à Inquelle l'on parvient pax عل‎ première voie 
de la transmigration, Voyons, à présent, la deuxième 
classe, qui est celle des hommes, Les Indiens, de qui 
uent les hommes eu 





cette religion est tirée, distri 
quatre ordres où conditions : 1° la condition royale 
où de la noblesse ; "د‎ celle des brames ou docteurs de 
Ia loi; 3° celle des marchands ; 4° celle des artisans 
qui se subdivise en autant de parties qu'il y a de corps 
de métiers. Cest dans quelqu'une de ces différentes 
conditions que les hommes qui n'ont commis que de 
certains péchés, ou qui n'ont fait que quelques bou= 
nes actions, peuvent passer après leur mort, Un brame, 








pr exemple, après sa mort, ne redevient pas toujours 
brame par transmigration ; mais il passe, selon ses dé- 
mérites, dans quelqu'autre condition plus basse : ce 
qui, pour eux, est une assez grande punition, parce 
que les conditions basses sont très-méprisées parmi 
les Indiens. De même, un homme d'une classe vile 
peut passer, après la mort, dans une condition plus 
relevée, ce qui est une assez grande récompense , 
parce que, parmi les Indiens, les conditions hautes 
sont en très-grande vénération, Dans un ordre, plus 
moral, ils assigncnt l'extraction relevée par la lu 
mire, et l'extractio:. vile par les ténèbres : sur ce 
picd-là ils combinent ainsi ces deux états de Iumière 
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ct de ténèbres : 1° ceux qui, des ténèbres, passent 
dans les ténèbres, C'est-à-dire ceux qui, étant d'ex- 
traction vile représentée par les ténèbres, et dans ce 
malheureux état , commettant toute sorte de péchés, 
passent, après la mort, dans une des mauvaises voies 
de la transmigration, c'est-à-dire dans les ténèbres; 
2° ceux qui, des ténèbres , passent à la lumière, c'est 
ä-dire qui étant d'extraction vile représentée par les 
ténèbres , et dans cet état pratiquant Ja vertu, vont, 
après la mort, renaître aux cieux, c'est-à-dire passent 
à la Inmière ; 3° ceux qui, de la lumière, passent dans 
les ténèbres, cest-i-dire qui étant avantagés des 
biens de la naissance , de la fortune et de l'esprit, سود‎ 
présentés par la lumière, mais usant mel de tous ces 
biens, passent, après leur mort, dans une des mau- 
s voies de la métempsychose, c'est-à-dire passent 
dans les ténèbres ; 4° ceux qui , de la lumière, passent 
à la lumière, c'estä-dire qui étant nés avec tous les 
avantages que nous venons de dire, ct en faisant un 
Wès-hon usage, passent , après la mort , dans une des 
bonnes voies de la transmigration, v’esti-dire passent 
à la lumière ou dans les cieux. Voilà la deuxième 
voie de la transmigration ; voyons la troisième. 

Dans le monde des cupidités, لذ‎ y a trois ordres 
d'habitans : 1° ceux des six cieux de هل‎ cupidité qui, 
pour récompense de leurs mérites, repassent dans ln 
voie céleste que nous avons déjà vue; a° ceux qui, 
sur la terre, sont dans les honneurs et les richesses, 








vai 














et qui, pour tout fruit de leurs mérites, renaissent 





dans la voie humaine que nous venons عل‎ voi 


0 








(48) 
3° ceux qui, parmi les hommes, sont d'une condition 
sbjecte et vile, et qui, pour récompense de leurs 
mérites, passent dans la voie des génies que nous جاه‎ 
ons voir. C'est donc ici la troisième classe de la mé- 
tempsychose ; et la première des quatre mauvaises. 

Les génies acquièrent difficilement la sagesse 
dont même ils ne s'approchent qu'avec peine, parce 
qu'ils ont l'esprit pervers : en quoi ils différent des 
habitans des cieux qui, quoiqu'encore imparfaits, 
vont pourtant d'un cœur droit à la sagesse et aussi ils 
sont inférieurs aux hommes qui, quoique vicieux, 
n'ont pourtant point d'éloignement pour la sagesse. 

Il y a quatre ordres de génies : 1° ceux qui étant 
ceusés de la voie des cieux, s'engendrent par transfor- 
matiou, Ceux-là sont les rois des génies; ils soutien 
nent et conservent les mondes; ils se promènent ميا‎ 
diment partout ; ils ne craignent rien, et peuvent 
disputer de puissance avec les rois des cieux, avec 
lesquels même ils sont en inimitié perpétuelle. Ils 
habitent au fond de la mer qui entoure le mont 
Sioumi; ils passent dans le monde des cupidités et 
piennent diverses formes, grande ou petite, comme 
il leur plaît, car ils peuvent tout faire à leur fantaisie; 
عد‎ ceux qui sont censés de la voie des hommes et qui 
étant exclus des cieux, faute de vertu, habitent dans 




















air proche le soleil et la lune ; 3° céux qui sont censés 
de Ja voie des démons faméliques, ct qui s'employant 
à soutenir et à protéger la religion, pénètrent par- 
out et entrent dans le vide où, étant-soutenus égale- 





nent par les qmatre vents, ils s'y tronvent suspendus 


Cho) 
sans pouvoir Lomber, en quoi ils sont semblables à des 
nuages flottans ; 4° ceux qui sont censés de la voie des 
bêtes. Ceux-ci sont d'un ordre be et n'ont ni force 
ni vertu. Ils sortent, le matin, du milieu de la mer 
pour venir se promener dans les airs, et rentrent, le 
soir, dans la mer. Les génies vivent autant que dans 
le monde des eupidités, c'est-à-dire mille ans , dont 
chaque jour est de cent années. 

(Le suite à un prochain numéro.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





+, Séance du à Janvier 1826. 


Les personnes dont les noms suivent, sont présentées et 
admises en qualité de membres de la Société. 

M. Adrien Durné, consul de France à Salonique: 

M. P. A. Ka, d'Aschaffenbourg en Bavière. 

M. de Toner, chef de bureau au ministère des affaires 
‘étrangères. 





M. Huttmann adresse à la Société six monnaies chinoises 
‘contenant la suite des noms d'années des empereurs de la 
dynastie des Thsing , actuellement régnante. 

M. Chéry annonce que la transcription de l'épisode de la 
mort d'Yadjnadatta est achevée. 

M. Jaubert communique une lettre de M. Fonianier, qui 
annonce que ce voyageur s'occupe des recherches qui luiont 
été indiquées par le conseil, Le même membre communique 
aüssi des passages d’une lettre de M. Desbassyns de Riche 

Tome VIT. 4 

















Ca) , 
Mon adjoint pour هل‎ partie ttare, M. Chelfin, Tatare né, 
est chargé aussi de la traduction russe des parties les plus 
intéressantes de cette même histoire , qu'on fera bientôt 





imprimer 
Aussitôt que les Mémoires de l'universiié de Coson seront 
imprimés, je ne manqueri pas de vous Les communiquer. 





G: W. Freytag, docteur et professeur en langues 
orientales à l'université de Bonn, et conou par la publica- 
tion de plusieurs bons et utiles ouvrages sue la littérature 
arabe, annonce le projet d'une édition complète du recueil 
d'anciennes poésies arabes, appelé Hamas, et il a fait 
paraitre un prospectas dont nous allons reproduire ici la 
plus grande partie. 

» Parmi tous les ouvrages composés par lesArabes;il n'en 
existe peut-être aucun'qui soit plus digne de l'attention des 
hommes de leures, que l'ouvrage connu sous le mom de 
Hamasa, C'est une collection de plus de huit cents pil 
de vers, divisée en dix livres selon Leur différent caractère, 
IL est impossible de fixer avec exactitude le tems dans le 

‘quel chacune a été composée ; mais ce qui est certain ; c'est 
que beaucoup de ces pièces sont antérieures à Mohammed. 
Elles peuvent donc servir à éclairer les ténèbres d'un terms 
qui nous est peu connu, et à nous faire connaitre le ca= 
ractère des Arabes qui ne s'exprime nulle part mieux que 
dans leur poésie, Quant à leur origine , elles ne la doivent 
point à des savans de profession, mais bien au contraire à 
des gens du peuple. Les différentes situations de la vie en 
ont fourni les sujets, et les secret de l'ame y sont dépoints 
avec une vérité admirable. Les vertus et les vices, les mœurs 
مله‎ religion , هل‎ vie püblique et la vie privée s'y trouvent 
également décrits; en un mot, elles nous font connaître 














cs) 
'Arabe tel qu'il était anciennement , et de quelle manière 
il pensait et agissait, Les relations des différentes tribus y 
étant souvent mentionnées, nous n’hésitons pas à affirmer 
que c’est une source précieuse pour l'histoire des Arabes. 
Assez souvent l'on y trouve des notions sur les lieux. qu'ils 
habitaient, et sur leur territoire, et par cetwraison elles ne 
sont pas d'un moins grand intérêt poue la géographie. La 
grimmaire, la lexicographie, la prosodie en peuvent tirer 
grand parti. IL est difficile et même impossible de 
‘exposer dans 16 court espace de cette annonce et 








loir 
intérêt 











varié que ces poésies inspirent, et leur grande utilité pour 
l'accroissement de nos connaissances maïs nous ne pouvons 
passer sous silence les beautés remarquable; qui doivent 
frapper tous les hommes de goht. Les poëtes Arabes plus 


modernes sont moins dignes de fixer notre attention , e ils 
méritent souvent des reproches pour n'avoir point modéré 
la flamme ardente de leur imagination. Ils nous choquent 
assez souvent en s'écartant de la nôture. Les poètes eités 
dans l'Hamasa sont toujours fdèles à cette même nature , 
qui les a inspirés. Les figures n'y sont ni trop recherchées, 
ni trop abondantes; les pensées sont vraies et fottes; elles 
nous attirent par leur justesse, fréquemieüt aussi par leur 
nouveauté. Ge qui nous semble augmenter le mérite de ces 
poésies ; c'est que la collection du Hamasa a été formée dès 
les premiers siècles de l'islamisme et par ün homme سوماق‎ 
prit, poète lui-même ; nous pouvons présumer que cet homme 
devait connaitre parfaitement la poésie. Voici comnint 
cette collection a pris naissance d'aprés les récits des Arabes 
eux-mêmes. 

» Abou-Tammem Habib ben-Aus , né l'an 190 , selon 
d'autres l'an دو‎ de l'hégire, avait entrepris un voyage dans 
Le Chorasan pour présenter quelques-unes de ses poésies à. 
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par la munifcence du gouvernement , des types arabes ; ce 
doit être pour مدق‎ un motif d'employez tous nos soins à une 
édition aussi correcte que belle de cet ouvrage, et de mon 
rer انسلا‎ de ce don pard'usage que nous en faisons, Voilà 
es raisons qui nous ont décidés à faire paraître cette annonce 
et à solliciter des amateurs une souscription pour cet سمه‎ 
venge; mous nous flattons, que , non-seulement les orien- 
Aalistes, mais encore d'autres personnes qui aiment et pro- 
tgent Les lettres, ne tarderont point à faire quelque sacrifice 
pour seconder une entreprise aussi tile aux sciences. 

Le texte arabe de ces poésies, avec Les points voyelles ; 
suivi du ‘commentaire de Télnizis séra donné en entier. 
Nous nous étions d'abord proposés de donner un commen 
taire abrégé, en'omettant tout ce qui se trouverait ailleurs 
mais plus nous avons étudié le commentaire de Tébrisi , 
plus l'exécution de ce plan nous a semblé injuste, tant 
enrers l'auteur qu'envers les savans; car c'est dans le com= 
mentaire que se manifeste le mérite de l'auteur. La copie du 
texte arabe que nous possédons, est prise du manuscrit qui 
se trôuve dans la bibliothèque de Leyde: Ce manuscrit est 
d'un très-grand'prix, cor il a été copié d'après l'original de 
Tébrixi lui-même, conféré ensuite da commencement jus 
qu'à a fia avec cet original et lu en présence de plusieurs 
saxans, C'est à l'amitié et à la bienveillance de M. Hamaker, 
de Leyde, qui, par ses ouvrages importans fait Lounour à 
sa patrie, que nous devons l'usage. de, ce manuserit. Si 
L'espoir que nous avons conçu de l'intérêt général que doit 
inspirer celte‘entreprise n’est pas déçu, nous ferons suivre 
le teste ärabe d'une traduction lative des poésies originales, 
précédée d'une introduction générale et accompagnée d'un , 
commentaire dans lequel les choses nécessaires seront ex- 


vliquées. 











انريف 

Le texte atabe formera quatre-vingt-dix ده‎ cent feuilles 
grand in-quarto. On le fera paraître en six parties séparées 
Le prix de chaque livraison sera de deux éeus et: demi de 
Prusse. On paiera chaque livraison au fur età mesure qu'elles 
paraîtront , ou si les souscripleurs l'aiment mieux, ils paie- 
ront le tout ensemble , en recevant la première partie. Les 
souscripteurs qui souhaîteraient posséder desexemplairessur 
papier vélin sont priés de le déclarer d'avance. Le prix sera 
augmenté selon la différence du paÿier. L'impression sera 
“commencée aussitôt que le nombre des souscripteurs sera 
suffisant pour couvrir les frais, et. que motre* dictionnaire 
arabe, qui nous occupe maintenant tout à fait sera un peu 
plus avancé (1). 

I serait presque superflu de vouloir donnér un échantillon 
de l'ouvrage, après ce que nous venons de dire des pièces 
publiées par Schultens et par d'autres : cependant pour faire 
connaître la mature et l'esprit du commentaire, nous en don- 
nerons quelques extraits à la n de cette’ annonce. Quant à 
la traduction française dont ils sont accompagnés, je dois 
réclamer l'indulgence des connaisseurs , car la langue 
française m'étant peu familière, je mo sens hors d'état de 
rendre la force et l'élégance du texte arabe. 


قال وداكث بن ثميل المازني 
وقال البرقق هو وداكك. بن pe‏ بن. ثميل Ji sis‏ 
من الودث . والدكة del,‏ الصفنة الا ثربى ان فعالا ab‏ 








C9 Onaonsrt à رذ‎ pour cs deux ouvrages, à Le Li 
Orientale de Dndey-Dupré, père به‎ Be, اناوس‎ rue Saint-Louis, 
6 16, ده‎ Marais, a rue Richelieu, n° 67, vis-àcvis هل‎ iblcibèque 
لاع‎ 











C8) 
الصفة وقلما يوجد فى الاسما' ونى الكتاب من ذلكث العلا"‎ 
pr ذكر‎ slt وزإدنا. ابو على‎ ail والخبان قال ابو‎ 
Lt والصاروج‎ ge ووجدت انا الجبار وجو السعال أو‎ 
ويقال فيه‎ pal وثميل بتصغير ثمل. او ثمل او ثامل على‎ 
خاضة قال وثريى‎ JA يل بالنون والمازن بيس‎ 
لذميم على مراستهم تعب الهياج كمازن الجثل يعنى اليل‎ 
na كان لا يكون‎ pb فاضاف احتياطا‎ 














5 14 5% Fes بشن‎ 5 

من السرب MU‏ من الطويل والقافية من المتوائر 

وبروى رويدا بثى سيان وهو الاكثر ورويد bte‏ وهو' 
مصدر اروذث فلانا على طريق الترخيم وانتصابه guise Jai‏ 
دل عليه للفظه واكثرما gr‏ تصغير الترخيم فى الاعلام وقد 
#جعل رويد اسما لارقق فيبنى حينيذ كما 5 اخوائه من 
JL‏ على ذلكث ما جا" فى المثل من قولهم رويك 
الشع ريغب وقوله بعس وعيدكم انتصب يفعل مسمر دل عليه 
رؤيد لان مع:استعمال Gt‏ كفا عن بعس الوعيد فكانه لما 
قال ارودو: يا ie‏ شيبان قال كفو بعس الوعيد وهذا هكم 
وقوله نلاقوانجم على انه جواب الإمر الذى دل عليه وويدا 
Lis‏ جعل للآمر العجواب a‏ صمن معنى alt‏ والشرط 


٠. 





(59) 
وقوله عدا لم يشر به الى pol‏ الذى دو عد يومه وانيا دل يه 
على تقربب الامركانه فال للاقوخيلى Rs‏ على سفوان 
وهوما' على' امبال من البصرة وكانث DAT‏ 
La‏ وتزعم ان سفوان لهم وارادو جلا “بثى مازن عنه وين 
كان معهم من بنى ثميم » ١‏ 
تلاو جباذ! لا يد م الوم دام نحدث فى المازي EN‏ 





vie 35‏ بدل من ui ANLSS‏ بهذا على ان المراد 
بالععيل الفرسان jets‏ ان يكون Ut‏ بالعيل الدواب 
ووصفها بانها لا تجين عن Lil‏ لدوام ممارستها لدثم de‏ 
dé‏ ثلاقرهم عن اربايها والوغا Le lle‏ وبالعين غير 
معببية اصله el‏ والسوث سميث pal‏ به قال الهذلى 
كان ونا الععموش Le aile‏ ركب اميم ذوى هياط Dis‏ 
البعوض Les‏ منازعة يسنى PU‏ والعبيد العدول عن A‏ 
والمازق المسيق واصله من GNT‏ وهو السيق فى الحرب 
فيو ae Jai‏ « 





٠‏ اى للاقومن بلابهم ما يستدل به على حسن pre‏ على 


CG) 

جنث إى على جناية. mess‏ تصنب على الخال والعائل 
فيه تغرفو وقولة يد الخدثان .اراد as lt‏ للحدثان 
يد Lit,‏ اببتغار ذلك لان اكثر الجنا, 





دِيم dis‏ ف ارج BL‏ 


ee pole‏ مقدام وهر الكثير الاقدام ى العرب والروع 
هاهنا العرب واصله الفزع وسبيث روعا لما فيها من الفزع 
وهدا Ja‏ قول كعب فصل Cult‏ 11 قصنرن Vo‏ وقوله 
JS‏ رقيق gi‏ لى الحدين واصل الشفرالقلع وينعى 
الحرف من كل شى شفرا لانه كالمقطرع mi‏ 


JE بأ‎ de 31 fus مْنْ‎ As pairs) 


sl غلى‎ res) هاو لاه‎ Je الاستنصار‎ SN 
ف‎ Willy صازع ودعاهم إلى العرب لم‎ rail اذا‎ 
له قرع‎ goal صارخ فزع كان‎ BU كنا اذا ما‎ alu, عنها‎ 
الظناييب الظنابييث جمع ظنبوب وهوعظم الساق والصارع‎ 
pt ويعنى البيث انه ذ!‎ Cal pd, الستعيب‎ 
» مستتغيث كانت افائتهم ابياه ركوب الخبيل‎ 


6 
EXTRAIT DU PREMIER LIVRE. 


Poème de Waddac fils de Tsomait de là tribu de Mazen. 


‘Voici comment l’auteur explique êe nom : « ATbatki a dit 
que l'auteur se nomme Waddao , fils de, Sinan , fils de Tso— 
mail. Le nom Waddac est de la forme JUS, dérivée de 
وك‎ et 155. Proprement dit c'est la forme d'un 
adjectif, car cette forme appartient aux adjectifs et il est 
rare qu'on Ja trouve dans les substantifs, Dans l'Alcoran , 
on lit par exemple حكلاء‎ et جبان‎ . Aboulfathal” a, dit : 
c'est Abou-Al qui a ajouté Faïad le lilou, et moi-même 





j'ai trouvé جيار‎ mot, qui signifie la toux ou quelque chose 
de semblable ct aussi la chaux vive. La mot كميل‎ est le 
diminutif de ثمل‎ Tsamit où JS Tsamal où ثامل‎ 
avec une aphérèse. On lit aussi ,ثميل‎ Le mot مازن‎ veut 
dire proprement auf de fourmi , comme on le voit par le 
vers suivant + « Tie vois après le combat sur leur mez de 
petits tubereules semblables aux œufs de fourmi. » Le poète 
veut dire par le mot رجثل‎ fourmi. Ce mot est joint au 
précédent pour en fixer le sens, quoique le mot مازن‎ ne 
se dise que des œufs de fourmis. » 





Patience, 6 gens de la tribu de Schaïban ! épargnez un 
peuvos menaces, car vous rencontreres bientôt mes chevaux 
à Sufawan. 

« Ces vers appartiennent à cette espèce qui est appellée, 
dans la prosodie, La troisième du Thawil, et La rime finale 
‘est Motawatir. On lit aussi روبدا بنى شيبان‎ ce qui est 
plus fréquent. Le mot رويد‎ est. un diminutif formé de 
5, 3h qui est le nom d'action du verbe أروة‎ , en sorte 





2 : 

qu'äne parte de la forme est retranchée. On l'a mis au qua- 
trième cas à cause d'un verbe sous-entendu. Dans les noms 
propres, il est'irès-fréquent de trouver de ces diminutifs 
avec le retranchement, Le mot رويك‎ considéré comme 
nom, s'emploie aussi pour l'impératif أرقق‎ et alors on le 
forme de même que les autres noms substitués à des verbes. 
Cest de cette manière qu'est exprimé le proverbe suivant 
ss nl رويدث‎ L'expression بعل وعيدكم‎ est au 
quatrième cas à cause d'un verbe sous-entendu , comme 
il est indiqué par le mot رويد‎ , puisqu'il est. néces 
qu'on s’abstionne de menaces, lorsqu'on fit voir de la dou- 
cœur. Après avoir dit أرودو يا بنى شييان‎ c'est comme 
sil disait كفو بعض الوعيد‎ , mais tout ceci n'est dit que 
par ironie. L'expression تلاقر‎ est le futur apocopé, parce 
qu'il fit suite à un impératif, qui est indiqué par Le mot 
رويد‎ L'auteur la mis après l'impératif, parce que l'im+ 
ératif contient le sens d'une rétribution et d’une condition. 
Le mot هد‎ ne vent pas-dire le lendemain , il sert plutôt 
à indiquer la proximité de la chose ; comme s'il avait dit : 
vous trouverez bientôt mes chevaux à Safavan. Safowan 
sont des eaux à la distance de quelques milles de Bassora, 
La tribu de Schaïba , prétendant que ces eaux lui appar= 
tenaient et voulant en chasser la tribu de Mareu et ceux de 
la tribu de Tamim qui s'était déclarée pour elle, tacha 
d'inspirertle la peur à Ja tribu de Tamim, » 














Vous y rencontreréz des chevaux d'une race noble , qui 
ne se détournent pas du champ de bataille, lorsqu'ils se 
troüvent dans un lien: étroit où l'un est proche de l'autre. 


“Le mot #5 doit être regardé comme étant lié avec 
le même mot du vers précédent. Le poète fait voir par là, 
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qu'il veut qu'on prenne le mot تلاقو‎ dans le sens de cava- 
iers, en les décrivant comme n'ayant pas peur du champ 
de bataille et y étant habitués, Puis il commence par le mot 
BW à-faire mention de leurs maîtres. Quant à l'origine 
du mot és qui peut être écrit avec et sans point diacri- 
tique sur هل‎ lettre رع‎ il signifie Le tumulte et-le grand 
bruit d'où la guerre a pris son nom. Un poète de la tribu de 
Hodsail a dit : « Le bourdonnement des mouches autour de 
ses bords est semblable au fracas des chameaux de Omaim,, 
qui font du bruit.» Le mot (sect signifie la même chose 
que Ge» et le mot هياط‎ est synonyme de نازعة‎ 

pote fait la description des eaux. Le mot حيد‎ 














se détourner de quelque chose , et le mot (3jle marque un 


igoifie dre serré dans la 


lieu étroit. 11 vient de (55! و‎ 
bataille, اذك‎ est de la forme 








Hs sont montés par de célèbres guerriers cuirassé ; de la 
tribu de Masen ; ce sont des lions au combat ou l'on fait 
la guerre. . 

Vous les rencontrerez et vous éprouverez quel est leur 
courage dans tout ve que la main du destin souvent injuste 


> ur offre. 3 


« Le poète veut dire : vous y verrez la conduite de ces 
guerriers, laquelle vous prouvera leur courage brillant. Les 
mots على ما جنث‎ signifientlaméme chose que على جناية‎ 
ام‎ la phrase est comme une description ملعل‎ situation mise 
au quatrième cas, parce qu'elle est régie par .تعرفر‎ Quant, 
à l'expression sa) يد‎ elle dotsigrifert3ls Quoi ٠ 
que le destin n'ait pas de main , le poète lui en attribue par 
une métaphore, car le plus souvent l'injustice est exécutée 
avec la main. » 
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Et dans la bataille ces guerriers intrépides se rapprochent 
‘avec leurs pieds de chaque épée tranchant du Femen. 


et signifie l'homme‏ مقدام est le pluriel de‏ مقاد, 





Lemot 
intrépide dans la bataille. Le mot روع‎ marque ici la 
guerre. Proprement dit il signifie la terreur, car c'est de 
a terreur que la guerre inspire, qu'elle a reçu son nom. 
Le vers suivant de Caab vent dire presque la même chose + 
« Nous nous rapprochons des glaives, lorsqu'ils sont trop 


JS‏ رق 





courts, avec nos pas. » Quant à l'expression 
الشغرت‎ lepoète veutdire çy3)l.Dans son 
شفر‎ signifie couper; Von appelle aussi l'extrémité de 
“chaque chose شقر‎ parce que cette extrémité semble dure 
séparée da reste. » 


Quandon implore leur secours, ls ne demandent pas عا‎ 
ceux qui les appellent pour quelle guerre et en quel lieu? 








Lemot Cl signifie demander du secours. Le poète 
dit: ceux-ci poussés à la guerre par un penchant invincible, 
عم‎ cherchent pas de prétexte pour retarder le secours qu'on 
eur demonde. Un auire poète a dit dâns le même sens: 








« Nous autres, lorsqu'un homme , auqueion a inspiré de La , 


«crainte, © recours à nous, nous montons tout de suite à 
cheval pour le secourir, La mot lib est le pluriel de 
ظليوب‎ qui signifo l'os de la cuisse, set le mot & )Le 
marque tant تسلف‎ qui demande, que celui qui prête Îe se- 
cours. Le sens du vers est donc : Quand un hommé vient 
invoquer leur secours, Jeur manière de secourir consiste à 
monter à cheval sans retards. » 





ERRATA. 
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Observations sur la nouvelle carte de l'Asie publiée 
en 1822 , par M. Arrowsmith. 
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Je ne fais pas مد‎ reproche à M. A. de ce qu'il a 
tès-mal indiqué ln direction des chaînes des mon- 
tagnes de la Petite-Boukharie, du pays des Kalmuks et 
de celui des Dzoûnger; les matériaux qu'il avait à sa 
disposition ne pouvaient l'instruire convenablement 
sux ce point ; cependant il aurait, au moins, dû placer 
dans ces contrées les noms qu'il trouvait dans Jes cartes 
russes. Il trace les hautes montagnes de Zarbagataï, 
situées entre les lacs Dzaïsang et l'Alak tougoul noor, 
mais il oublie de leur donner un nom. Les monts à 
l'ouest de ce dernier lac sont nommés dans les cartes 
russes snejnyie où neïgeuses; Arrowsmith prend cet 
adjectif pour leur nom propre. 

La grande rivière Ji, très-connue en Europe 
comme traversant 6ل‎ pays où les Chinois exilent les 
malfaiteurs, est, par une singulière méprise; appelée 
arte d'Arrowsmith ; cependant l'original 
rit très-bien Da (Jlæ où 
Ilia ). Sur les bords d'un affluent de celle même ri- 

Tome FUI. 5 
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vière, .on lit dans l'original russe les mots Apennee 
عمسم دمر‎ RAM c'est-à-dire, ancienne habitation 
en pierres, ML. À. en fait un bourg qui porte le nom 
de Drovnee Kamennoïjilistchi. لآ‎ appelle une ville de 
la Droûngarie Manas ou Dorboldin, tandis que 
Dorboldsin est un petit fort, situé à rois degrés de 
longitude plus à l'est que Manas. 

MA. aurait pu trouver, dans tous les dictionnaires 
géographiques, que la stoppe de Baraba on des Bara- 
Bintses est renfermée entre l'Jrtyche, l'O, l'Om et 
Wassiougan et les 56° et 59° de latitude N.; en effet, 
il y place sur la carte le nor de Barabintzi; mais il 
le reproduit dans celui du désert da Barabintsi plus 
au sud, etle donne au pays situé entre les 51° et les 
55 lat. N, à la droite de l'ctyche. Jamais cette der- 
nière contrée n'a porté ce nom, et ses habitans ne sont 
pas des Barabintses. 

La ville de Kolyvan (sur l'Ob), QUI N'A JAMAIS 
EXISTÉ, est figurée sur la carte anglaise comme un 
lieu considérable ; son nom y est gravé en letties capi= 
tales, On sait que Kolyvan était une des villes proje- 
tées sous Je règne de Catherine II, et qu'elle devait 
remplacer Berdskoi ostrog, mais qu'elle ne fat ja- 
mais bâtie." Le seul endroit qui porte le nôm de 
Kolyvanest l'usine située sur le petit Inc deKolyvan, 
à trois degrès plus on sud que la ville imaginaire, 
placée sur la carte de l'hydrographe anglais. Les 
Téléoutes où Zelengouts de la Sibérie habitent à 
présent فل‎ bords du Zom supérieur , à une petite 
distance au-dessous de Konznetsk; M. A. les place 
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“entre celte ville et celle de Kolyvan, ignorant qu'ils 
ont quitté ce pays depuis plus de cent ans. 

105 sort sous le nom de Bia de l'Altin rtoor : ce 
عمل‎ ne reçoit que quelques rivières peu considérables. 
M. A. joint une de ces dernières par une ligne ponc= 
tuée avec lé Deabkhan, qui coule au sud de Ja chatne 
du petit Altai, dans l'ancien pays des Dzoûngar. Ceci 
est entièrement contraire à la vérité ; le Dsabkhan se 
jette dans le grand lac d'?ke aral nor, qui manque > 
dans la carte d’Arrowsmith, et qui n'a pas d'écoule- 
ment, 

Comme plusieurs de ses prédécesseurs, M. Ar- 
rowsmith a répété l'énorme erveur relative à la rivière 
de es et au grand عمل‎ d'Oubsa, car il représente le 
premier comme coulant de l'ouest à l'est et se jetant 
dans l'Oubsa, tandis que c'est justement le contraire, 
Le Tes a sa source dans l'endroit où nos cartes placent 
le lac; il conle quatre degrés et demi à l'ouest et sc 
jette dans l'Oubsa. Les cartes de d'Anville auraient pu 
préserver M. A. de cette méprise grave (1). 

En reculant.si fortement à l'ouest la Petite- Boukba 
rie et le pays des Dzotngar ( comme nous l'avons vu 
plus haut), M. Arrowsmith a gagné, dans l'Asie 
centrale, un vide qu'il n'a su remplir qu'en allongeant 
de trois degrés de longitude le cours du Selengga et de 
ses aflluens. C'est prendre un peu trop de liberté, 
quand il s'agit de pays qui sont suffisamment connus , 





() De même que Fischer, dans son Histoire de la Sibérie, Vol. 
AL page 745 , note 83. 
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et qui étaient même très-bien figurés dans Les cartes 
des jésuites publiées par d'Anville. Du reste , le géo- 
graphe anglais n'a pas été embarrassé pour couvrir les 
vastes régions qu'il venait de créer; il y a mis des 
noms de peuples qui n'existent plus, où qui n'y ont 
jamais habité. C'est ainsi qu'il place les Sajanians 
dans le territoire chinois, au sud du Kem ou Leniset 
supérieur et des monts Kbangaï, tandis que les Saians 
habitent en Sibérie , au nord de la chaine à laquelle 
ils ont donné leur nom. Les Maïman , peuple ture 
de la même race que les Kirghiz, qui, actuellement , 
est mêlé avec ce dernier et habite les steppes entre 
Y'htyche et la mer Cospienne, est transporté par 
M. Arrowsmith dans le pays des Khalkha , et campé 
sur les rives du Selengga et du Tamir. Il place la عمس‎ 
tion d'Alisari ur le Kantiglir, afluent de gauche du 
Teniseï supérieur, et dans le territoi 

c'était Je nom d'une Wibu kirghize, qui, dans la pre- 
mière moitié du xvn' siècle, habitait beaucoup plus 
au nord sur Les bords de l'Abakan et de l'Iyous blanc. 
Comme tous les autres Kirghiz, celte tribu quitta la 
e il y a plus de cent ans; elle s'est jointe à la 
grande horde qui occupe la partie de la steppe kirghize 
jusqu'au Syr daria supérieur. Les Alisari dans les 
monts d'Altaï sont. donc un rêve de l'imagination de 
M. A. On peut en dire autant des peuplades qu'il 
appelle Mekritians et Karaïtans, qu'il place entre le 
Selengga et le Keroulun supérieur, où ils n'ont jamais 
babité. Ces deux nations n'existent plus, ct paraissent 
s'être fondues avecd'autres tribus mongoles et turques. 























290 

La science histôrique de M. Arrowsmith se déploie 
dans tonte sa force, quand il met la première demeure 
des Küirghiz dans le pays d'Ordos , au nord de 1 
vince chinoise de Chen si, où cette nation n'a jamai 
habité, 11 nous montre leur seconde demeure sur le 
Jeniseï supérieur, tandis que c'est là que se trouvait 
véritablement la première. M. A. a tiré toutes ces 
découvertes de l'Histoire de la Sibérie de Fischer : 
c'est un bon livre ; mais son auteur l'a gâté. per une 
foule de conjectures hasardées. 

Nous apprenons aussi par la carte du géographe 
anglais, que la première patrie des Ouirat ou Kalnuks 
était au nord du pays d'Ordos, de la province chinoise 
de Chen si et d’une partie de celle de Pe cchy ki, sans 
que nous puissions deviner où il a trouvé consigné 

















cette notion dépourvue de fondement, 

D'Anville avait tracé sui ses cartes une ligne ponc- 
tuée qui commence à la sinuosité la plus septentriofle 
du Houang ho , au nord du pays d'Ordos , et se diri 
au nord-est jusqu'à la chaîne élevée des monts Kb 
Khan, Il l'appelle Carou ou limites entre les Mongols 
et les Kalkes. M. Arrowemith a marqué la même 
frontière sur sa carte ; mois il l'appelle limites entre 
les Mongols et les Chinois. Geci est une absurdité par- 
faite, car les Mongols sont aussi bien soumis à la 
Chine que lesKhalkha, et les habitations des Chinois 
proprement dits ne dépassent pas la grande muraille. 

Pour la moîtié orientale de la Sibérie, M. A pu- 
raît avoir en des carles russes avec la transcription 
française ; on Je voit par les ou qui remplacent les ÿ 
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russes, et par les ch qu'on y trouvé pour le ur. Ses 
matériaux étaient utiles , mais il les a très-mal ein 
ployés. Par exemple , on lisait dns l'original le Tong 
de l'Ouda supérieur , les mots : Pbra no Kaparacxut 
Come y mamme Va, det-à-dire, rière 
(nommée en (langue) karagasse Sochem , par les 
nôtres Ouda, M. À. fait de toute cette phrase un seul 
nom qu'il applique à la rivière , savoir : Pokaragaski 
Sochem O nach Jouda R. Dans l'original en ques- 
tion, il y avait écrit aux une rivière qui va au Jeniseï 
Pixa Kaswps y maumxr H6ono, rivière Kazir, 
chez les nôtres Tbolo ; le géographe anglais prend ces 
mots pour Je nom de la rivière et l'appelle Kazier O 
nach Jbolo R. D'une autre phrase, placée sur un af 
flueut du Kazir, il: n'a transcrit que le commence- 
ment : Pra Kasps romopar, ee qui sign 
Rigre Kazier qui, ilen fait le nom Kazier 
toforoïa R. 














Dans la Mongolie septentrionale, on cherche en 
vain l'Ourga, capitale du pays des Khalkha , située 
sur le Toola supérieur j c'est la résidence du sang 
ou vice-roi, parent de l'empereur de la Chine, et 
chargé des affires de Ja frontière chinoise et russe, 
Cette omission est ä-pewprès de Ja même force, 
que si l'on oubliait de mettre Dublin sur une car 
des trois royaumes. 

La grande rivière Keroulun, qui se jette dans Le Inc 
Dalaï noor, a, dans la carte anglaise , la légende 
R. Amoor or Sagalin or Kerlon ; elle wa pourtant 
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mais porté les deux premiers noms, L'Amour ou le 
Sakhalian oula (fleuve noix ( est formé par Ja réunion 
de l'Argoun, sortant du عمل‎ Dalaï nor, et de l'Onom 
où Ghilha, qui se joignent à trois on quatre degrés de 
Jatitnde plus au nord que le lieu où coulele Keroulun. 

Le pays d'Ordos (sur nos cartes Ortos ), situé au 
nord de Ja province chinoise de Chen si, est borné au 
septentrion par le Houang Lo, qui y fait un grand 
coude. Sur هل‎ carte de M. A., on lit sur cette 
ère : Wang hai or Hoang ho or Yellow R. ; mais 
Wang haï signifie mer jaune, et C'est la mer dans 
hquelle le Houng ho se jette. Peut-on pousser 
ignorance plus loin que de donner à un fleuve le nom 
d'une mer. 

Mais M. A. va plus loin, il dopne au pays des 
Mandchoux, au nord de la Corée, le nom chinois 
d'une racine. Tout le monde counoît la célèbre racine 
dinseng ; qu'on jette un regard sur la seconde feuille 
de l'Asie de l'hydrographe anglais, et on y lira en. 
grandes capitales JINSENG, entre Les مل‎ et 45 degrés 
de latitude, C'est comme si lon voulait nommer l'Au- 
gleterre HOUBLON, parce qu'on y cultive beancoup 
cette plante utile. 

Sur les cartes mandchou-chinoises , dressées par 
les Jésuites en Chine , on lit souvent dans Les pays des 


Mandchous 1 mot MORE CMS Djoulghé 
khoton, c'est-à-dire, ancienne ville ou plutôt ruines 


d'une ville. M. A. fait de toutes ces ruines des villes 
considérables, à cbté desquelles il met Zehoulgue , 
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een lettres romaines , comme si c'était lear non. M. A. 
est, en général, très-fort pour placer des villes là où 
il n'y en a pas. 8. M. l'empereur de Russie lui doit la 
création de plus de deux cents villes et bourgs dans ses 
états asiatiques mais l'hydrographe de Londresmontre 
presqu'eutant de bienveillance pour la Chine que pour 
Jes Russes. 

Mais quittons pour le moment le continent de l'Asie 
et jettons un coup-d'il sur Ja chaîne des iles situées 
entre le Japon et le Kamtchatka. C'est ici que se pré= 
sente une ample moisson de bévues. 

Le vaisseau la Boussole, faisant partie de l'expédi 
tion de Lapeyrouse, passa par Le détroit qui se trouve 
entre les îles Kouriles d'Ouroup et Marikar, et lui 
donna le nom du Détroit de la Boussole, qui se trouve 
rendu sur les cartes russes par Ifpoanms Byccoan. 
M. Arrowsmith, ignorant vraisembloblement ce que 
c'était qu'une boussole (en anglais compas ( , à pri 
Tegénitif russe boussolæ pour le nom de quelque nav 
gateur, etappelle ce détroit Strait of Bussola , c'est- 
à-dire, Détroit de Boussola. 

Le passage entre les Îles de Koïmachir et de Ztropou, 
appelé par les anciens mavigateurs hollandais Staaten 
Eyland, (et non pes Straten Island, comme l'écrit 
M. A. ), porte le nom du Cana! du Pic, d'après le 
Pic de Saint-Antoine, qui se trouve sur la pointe 
séptentrionale de la première. M. Arrowemith l'ap= 
pelle Canal of Piho, le croyant découvert par Mon 
sieur Piko. 

La patience s'appelle en russe Tepnbnie ( er- 
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prie), il était donc naturel que les géographes 
russes appelassent Je Cap Patience et la Baie Patience, 
Mie» mepnbmin et l'y6a mepnbuie. M. A., 
qui ne sait pas lire le ruise, a prisla lettre ص‎ (p) 
pour une » , et nomme ces deux objets Cap Patience 
or Ternenia et Bay of Patience or Ternenia Bay. 

Sur les côtes de la grande île de Zehoka, on lit 
Cap Ratmanoba pour Cap de Ratmanov ; Cap Bellin- 
gegauxena pour Cap de Bellingshausen ; Cap ‘Love- 
norna pour Cap Lœvenhorn ; Laugle Bay pour 
Baie de Langle ; Pic mongoz pour Pic Mongez. Sur 
celles de l'le de Zeso où Matmaï, on trouve Gulf of 
Stroganova pour Golfe de Strogonov ; Cap Pallassa 
pour Cap de Pallas ; Suchtlena Bay pour Baie de 
Suchtelen, ete. ; ete., etc. La plupart de ces fautes 
viennent de ce que celui qui copiait et traduisait les 
cartes russes ne connaissait pas Ja formation des génitifs 
de cette langue. 

Je ne veux pas abuser plus long-tems de la patience 
de mes lecteurs, et je m'arrête après la révision des 
deux premières feuilles de cette dérestable carte d'Asie, 
enlaissant à d'autres le soin de faire connaitre les fautes 
qui se trouvent sur les deux qui restent , et qui con 
tiennent les contrées méridionales de cette partie حل‎ 
monde. Je dois pourtant observer que l'hydrographe 
anglais a osé changer, sans avoir pour cela une ombre 
de raison, le cours de plusieurs grandes rivières du 
Tubet oriental, et dans des pays pour lesquels il ne 
pouvait avoir d'autres matériaux que les cartes des 
jésuites. Son ignorance est telle qu'il divise encore la 
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Chine en quinse provinces, tandis que ce p 





partagé, depuis quatre-vingts à cent ans, en déx-huie, 
dont il aurait même pu. trouver les limites sur une 
carte de la Chine, publiée à Weimar en 1804. 

3. Kiaenoru. 





Recherches sur la religion de Fo , professée par les 
Gonzes Ho-chang de la Chine, par DEsnavTE- 
maïes (1). 
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Passons, ä-présent, à la quatrième voie de la transe 
migration, qui conduit à la classe des bêtes, Parmi 
les hommes, il s'en trouve qui ne péuvent pas être 
comparés à des bêtes brutes, et il se trouve des bêtes 





qui valent mieux que certains hommes. Ceux 
d'entre les hommes qui ne cessent de commettre des 
aimes, vont, après la mort, aux enfers; de là, après 
y avoir subi les peines dues à leurs crimes, ils à 
viennent démons faméliques. Ensaite , après avoir 
accompli, en cet état , les peines qu'ils ont mévitées, 
ils passent dans des corps de bêtes; mais si, après 
avoir accompli les peines attachées à cet état, ils peu 
vent redevenir hommes, ils doivent s'appliquer à faire 
Je bien, à éviter le mal, et à observer saintement la 





G) Voyez nt, tom, VIT, pages 130, ققد‎ et 31, et 
lome VII, pag: do. 0 
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religion de Fo, puisqu'ils ne penvent que, par ce 
moyen, vester dans هل‎ condition des hommes, ou par- 
venir à la félicité des cieux ; et s'épargner ainsi beau= 
coup de peines et de misère: 

Suivons cet ordre de transmigration, tout renversé 
qu'il est, afin de voir pour quels crimes les méchans 
sont condamnés à passer dans le corps de certains ani 
maux, 

Les hommes qui, dans cette vie, ont été adon-‏ عد 
nés à l'avarice, après en avoir été punis aux enfers,‏ 
passent, par transformation, dans les premières choses‏ 
qu'ils rencontrent, comme*lantes ou herbes etsimples‏ 
dont ils se forment un corps; ils sont appelés démons‏ 
monstrueux. Après que, par le déguisement de ces‏ 
substances ; leur peine a pris fin, ile renaissent dans‏ 
ce monde sous la forme de cruels et méchans oiseaux :‏ 
cette peine étant ainsi achevée, ils passent en des corps‏ 
humains, et deviennent des hommes mauvais et dé-‏ 
raisonnables.‏ 














29 S'ils ont vécu dans l'impudicité, ils se font un 
corps des premiers vents qu'ils rencontrent, et sont 
appelés démons de la sécheresse ; cette peine venant 
à cesser par la cessation de ce vent, ils renaissent en 
ce monde sous la forme d'oiseaux de mauvais augure, 
et cette peine encore finie, ils retournent en des corps 
Lumains, et deviennent des hommes monstrueux. 

3° S'ils ont passé la vie dns le doute, ils entrent 
dans les premiers animaux qu'ils rencontrent, et sont. 
appelés démons larves on lutins ; cette peine finit par 
la mort de ces animaux; ils renaissent en ce monde 
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sous Ja forme de renards, et cette peine étant amis 
achevée, ils entrent en des corps humains et sont au 
rang des hommes vil. * 

4 S'ils se sont livrés à la haine, ils entrent dans les 
premiers insectes qu'ils rencontrent, et sont appelés 
démons empoisonneurs. Le tems de cette peine étant 
expiré par la mort de ces insectes ils remoissent en 
ce monde sous la forme d'insectes venimeux; et cette 
peine finie, ils reprennent un corps humain, et sont 
des hommes eruels. 

5° S'ils se sont occupés agrésblement du souvenir 
de leurs péchés, ils passent dans les premiers spectres 
qu'ils rencontrent, et sont appelés démons maffaisans. 
Cette peine finit par l'évanouissement des spectres. 
Ils renaissent encore au monde sous la forme de vers 
de terre, et cette peine encore finie, ils repassent en 
des corps humains et deviennent des hommes de 
néant. 

6° S'ils ont été adonnés à l'orgueil, ils se forment 
un corps de l'air on des vapeurs qu'ils rencontrent , 
et sont appelés démons faméliques, Cette peine ache- 
vée par la dissipation de ces vapeurs, ils renaissent 
en ce monde sous le forme du bétail de boucherie : 
cette peine finie, ils rentrent en des corps humains , 
et sont des hommes imbéciles, 

7° S'ils se sont fait une habitude de la fraude, ils 
se forment un corps des ténébres qu'ils rencontrent, | 
et sont appelés démons fneubes. Cette peine finit par 
la dissipation de ces ténèbres; ils renaissent cn ce 





monde sous, la forme d'avimanx utiles pour le vête- 
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ment commé les vers à soie. Et cette peïne étant aussi 
achevée , ils repassent en des corps humains et sont 
au rang des hommes qui gagnent leur vie par Je tra= 
vail. 

8° S'ils ont passé la vie à satisfaire leur curiosité, 
ils passent dans des corps de monstres nés parmi les 
eaux et les pierres, et sont appelés démons de murs; 
cette peine finie par l'extinction de ces monstres, ils 
renaissent dans ce monde sous la forme de ces oiseaux 
qui passent ou qui chantent en de certains tems fixes, 
comme les oies, les cogs. Cette peine finie , ils re= 
prennent des corps humains et deviennent des home 
mes cultivés et polis. 

9° Sils ont donné dans l'ambition ou la gloire de 
dominer, ils se forment un corps des choses claires 
ou brillantes qu'ils rencontrent, et sont appelés dé- 
mons familiers où domestiques ; cette peine finie par 
extinction de es choses claires , ils renaissent en ce 
monde sous la forme d'oiseaux de bon augure. Cette 
peine étant aussi finie, ils rentrent dans des corps hu= 
mains et sont des hommes subtils et pénétrans. 

S'ils ont toute la vie donné lieu aux factions ;‏ “مد 
ils entrent dans les premiers corps humains qu'ils‏ 





vencontrent, et sont appelés démons messagers ou 
courriers, et cette peine finie par leur mort, ils re- 
passent encère dans la voie humaine et deviennent 
des hommes d'un grand jugement. 
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CHAPITRE V. 


De la cinquième classe de la trnsmigration, concernant 
les Démons faméliques. 





Vovons, d-présent, la cinquième classe de la trans= 
migration, qui est celle des démons faméliques. 

La cupidité, l'envie, la fraude et les autres crimes 
de cette espèce, sont la source des œuvres dépravées 
qui conduisent les méchans dans la voie des démons 
faméliques. Ceux-ci, s'imaginant fanssement trouver 
la félicité dans la recherche des cupidités , s'y livrent 
entièrement ; ils ne sont point fidèles à rendre les dé 
pôts qu'on leur a confiés; ils n'observent point les 
préceptes de la religion, ne font aucune aumône aux 
pauvres, et surtout aux brames, contre qui mme ils 
s'indignent, et ne se font aucune provision de méri- 
tes, C'est ainsi qu'ils se précipitént dons la voie des 
démons faméliques. Le séjour de ces démons est dans 
un monde géuverné par Le roi Pen mo , situé fort bas 
au-dessous de la terre : mais quoique ce soit là le lieu. 
propre de leur demeure, ils passent pourtant ailleurs 
et vont habiter d'autres lieux. Ainsi, Les uns demeu= 
rent parmi les hommes, et apparaissent, de nuit, à 
ceux qui voyagent, d'autres dans la mer, d'autres 
dans des îles. Ces démons’ sont divisés en plusieurs 
branches; ils sont tous différens et si goulus, que 
quelques-uns d'enti'eux se remplissent des choses que 
l'estomac a rejetées, et d'antres de tout ce qu'il y a 
de plus sale et de plus dégoûtant. Ils vivent cinq cents 
aus dont chaque jour est égal à dix de nos années, 
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Parmi ces démons il s’en trouve qui respectent Ja 
vertu, et d'autres qui ne la respectent pas; les pr 
miers, pour récompense , habitent dans Les arbres à 
leurs ou à fruits, dans les forêts, dans les montagnes, 
dans l'air, enfin dans les endroits purs où ils vivent 
assez heurensèment ; les autres errent dans les cloa 
ques, les famiers, les égoûts, les privés et tous, les 
lieux immondes. 

Les démons faméliques peuvent. être délivrés de 
leur misère pour renaître dans les cieux, par les سوه‎ 
cours etles prières des personnes dévotes et religieuses 
qui doivent, pour cela, observer ce qui suit : 

On verse de l'enu nette dans un pot net, et l'on ÿ 
jette du pain ou du riz enit, ou d'autres mets de cette 
sorte ; on pose la main droite sur ce pot, et l'on récite 
sept fois une certaine oroison de Fo. Ensuite, on pro- 
nonce pieusement quatre titres on attributs de Fo. 
Par la vertu du premier, les démons perdent مهل‎ man- 
vaites habitudes qu'ils avaient contractées; par la 
vertu du deuxième, Jeurs vices honteux s’effacent et 
leur félicité commence; par la vertu du troisième, 
leur gosier se dilate de façon à pouvoir manger et se 
rassasier des mets du pot qui leur est offert; et par la 
vertu du quatrième, ils se dépouillent de toute peur 
et de toute crainte, et sont délivrés de la voie des dé- 
mons faméliques. Après l'invocation de ces quatre 
attibuts de Fo , on fait craquer les doigts sept fois, 
ct, vetivant la main du vase, on répand eh un lieu 














pur l’eau et les mets ensemble, qui, par la vertu des 
cérémonies et des oraisons précédentes, foisonnent au 
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point dé pouvoir rassasier tous les démons faméliques, 
Ces démons trouvant donc de quoi manger dans ces 
mets qu'on leur offre, et qu'on les prie de recevoir, 
دفاو‎ rassasient pleinement et se dépouillent ensuite de 
Jeurs corps ou figures de démons faméliques : ils vont 
renaître dans les cieux. Et à l'égard des personnes qui 
ont fait cette cérémonie si méritoire, il leur en re- 
vient beaucoup de biens et de satisfaction. 


CHAPITRE VI. 
Sixième classe de La transmigration; des Enfers. 


Nous avons parcouru, jusqu'ä-présent , les cinq 
classes ou voies de la transmigration, qui se trouvent 
dans le monde des cupidités, composé de six cieux et 
des quatre terres. ILreste à voir celle des enfers qui en 
est séparée : d'est la sixième ot la dernière de toutes. 

Au-delà et autour des quatre terres qui environ= 
nent le mont Sioumi, il ÿ a une montagne appelée la 
Ptit Clôture de fer, Wquelle est entourée d'une 
autre montagne appelée la Grande Clôture de fer. 
Dans l'espace renfermé entre ces deux montagnes , 
règnent d'épaisses ténèbres, et c'est Ià que se trouvent, 
les uns sur les autres; huit grands enfers, entourés 
chacun de seire petits enfers de leur dépendance. 

Chaque grand enfer a son nom particulier, pris 
du genre de tourmens que les damnés y souffrent. Les 
seize petits qui leur sont attachés, ont aussi leur nom 
particulier, et ces seize noms sont communs à chaque 
bande/de seize, de sorte qu'il n'y a que seize noms 
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pour tous les seize petits enfers. Selon ce compte, il y a 
cent trente-six enfers, savoir : huit grands et cent 
vingt-huit petits, qui sont tous destinés à punir les 
crimes les plus énormes, comme sont ceux de tuer sôn 
père où sa mère; de faire mourir les saints ; de mal= 
trailer les Fo quand ils sont au monde; d'eciter des 
séditions et des discordes ; de violer les religieuses ; 
de ne se point repentir de ses péchés ; et de s'aban- 
donner à l'impiété. 

Ceux qui souffrent dans l'an des grands enfers, 
après y avoir souffert les peines qui lui sont propres, 
passent dans le premier dés petits enfers de sa dé- 
pendance ; de celui-là, après y avoir souffert Les tour 
mens qui lui sont particuliers, ils passent au deuxième 
et ainsi de suite jusqu'au seizième, Il en est de même 
de tous les autres grands enfers. 

L'on reste plus où moins dans les huit principanx 
enfers, selon qu'ils sont situés plus où moins bas. 
Ainsi, lon reste moins dans le premier que dans le 
deuxième, moins dans celui-ci que dans le troisième, 
<et ainsi des autres. Un seul jour du premier de ces 
enfers est égal à tout le tems que l'on vit au ciel des 
quatie roiscélestes, qui est de neuf millions cent 
vingt-cinq mille ans ; un seul jour du deuxième est 
égal à la durée. du tems que l'on vit au ciel suivant, 
et ainsi des autres’ enfers comparés‘ aux “éfèux* du 
monde des cupidités. Mais pour ce qui est'du h 
tième grand enfer, le dernier et le plus bas de tous , 
nommé Opi ; un seul de sejours est égal à six pério- 
des du monde, ce qui estun émis presqu'infini. On 

Tome VII. 6 
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souffre aussi beaucoup plus dans cet enfer que dans 
les autres , et c'est de la peine du feu le plus violent, 
au lieu que, dans les autres, les peines sont moindres 
et variées. 

© Au-dessus ces enfers, il y en a dix autres moins 
affreux qui ont chacun un noi différent, et dans les- 
quels les damnés restent et souffrent plus où moins; 
selon le rang que ces enfers ont ent'eux, c'est-à-dire 





moins dans le premier que dans le deuxième ; moins 
dans le denxième que dans le troisième ; et ainsi de 
suité. Dans les cinq premiers, le froid s'y fait sentir ; 
dans les cinq derniers le feu, L'on ne sort de ces en- 
fers qu'après que le tems de la peine est exp 

Chacun de ces dix enfers en a dix millions de petits 
qui én dépendent, de sorte que leur nombre est de 
cent millions et dix. C'est dans tous ces enfers que 
passent ceux qui ont mal vécu ; c'est فل‎ que l'on sonf- 
re pour les crimes que nous venons de dire : هل‎ dif 
férence qu'il y a, est que ceux qui vont dans les dix 
enfers ont péché moins énormement el avec moins de 
malice, et qu'ils y souffrent moins que ceux qui vont 
dans les huit grands enfers. 

Il ÿ a encore d'autres enfers appelés Orphclins ou 
Solitaires, qui sont dispersés çà et à sur la terre, dans 
les lieux déserts, dans les montagnes, aux rivages de la 
mer et dans les temples dédiés aux génies tutélaires 
dés villes et des campagnes. Le nombre de ces enfers 
‘st de quatre-vingt mille ; on ÿ est beaucoup moins 
tourmenté qué ;daufiles sutres, et mêtne à chaque 
heure; chaque jour,! abafué année ; les tourmens 
vont toujours en ditiiiuant. 
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CHAPITRE VII. 
Comment et pour quels crimes on est puni dans les Enfers. 


© Après avoir vu la disposition des enfers , il faut 
voir comment et pour quels crimes on y est puni, 
Tous les hommes sont sujets à contracter , selon le 
genre de vie qu'ils mènent, certaines habitudes eri- 
mminelles qui portent leurs six sens, c'est-à-dire selon 
eux l'entendement et les cinq sens naturels, à s'atta- 





cher vicieusement aux objets extérieurs et sensibles ; 
ce qui leur attire ensuite, aux enfers, six sortes de 
rétributions ou punitions convenables aux sens par 
lesquels ils ont péché. Nous allons voir quelles sont 
les habitades criminelles et comment elles sont punies; 
ensuite nous verrons quelles sont les six rétributions 
pour les actes criminels des six sens, 

Les habitudes criminelles des hommes sont de dix 
sortes, 1° celle de l'impudicité ou de lincontinence 
pour laquelle on souffre aux enfers Je supplice du 
feu; 2° celle de l'avarice , punie aux enfers par le sen- 
timent d’un grand froid, et d'un affreux grincement 
de dents; 3° celle du mépris d'autrui, pour laquelle 








les coupables sont précipités dans des fleuves de sang 
et de cendres ; 4° celle de la colère, pour Inquelle on 
est percé de eoups-de toutes sortes d'armes; 5° celle 
ie la fraude, que lon punit aux enfers par les ceps ; 
les fers et autres supplices de ce genre; 6° celle, de 

V'imposture et de Ja fourberie, punie aux enfers par les 

ordures dont on couvre la tête des imposteurs; 7° celle 
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de la vengeance et de la rançune , pour laquelle les 
coupables sont garrotés, fonellés et percés de flèches; 
8° velle de l'hérésie et des erreurs de ce genre, punie 
aux enférs par la rétractation des erreurs ct l'aveu de 
Ja vérité que les coupables sont obligés de faire par- 
devant des inquisiteurs sévères; g° celle de l'injustice 
mère des calomnies , des faux témoignages et des dé- 
tractations, pour laquelle les conpables sont écrasés 
et broyés; 10° l'habitnde litigieuse, source des con 
testations, de dissmulation, de fausseté, punie aux 
enfers par هل‎ manifest 
en un miroir des mauvaises pratiques et chicanes des 
coupablés. T'lles sont les punitions pour les dix habi- 
tudes criminelles des hommes : passons aux six rétri- 
butions pour le mauvais usage des sens, 

Nous avons déjà dit que les hommes ont en eux 
six sens-où frcultés par lesquelles ils comprennent , 
connaissent et sentent, savoir : l'entendement et les 
cinq sens naturels. De ces six facultés , comme de six. 
racines, proviennent six actes criminels, pour chacun 
desquels’on reçoit aux enfers une rétribution où عدم‎ 
nition qui leur est conforme. 

La première rétribution on punition eit pour l'acte 
criminel du sens de la vue, ou pour l'usage criminel 
de ce sens qui mène les méchans à l'an des huit grands 
enfers, où ils se trouvent avoir comme deux imagina= 
tions, l'une claire et distincte qui leur représente vi 
vement tous les tourmens de cet enfer, l'autre obscure 
et trouble, par laquelle ils n'aperçoivent rien, et tout 
leur الصفم‎ solitgire ct abandonné. C'est par là qu'ils 











on claire qui y est faite comme 
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ressentent mille frayeurs différentes, pendant que le 
feu qui les brâle frappe et blesse différemment leurs 
six sens, c'est-à-dire l'entendement et les cinq sens 
vaturels. 

La deuxième rétribution est pour le mauvals usage 
du sens de l'ouïe, qui mène les coupables à l’un des 
huit grands enfers, où leur imaginntion se trouve par= 
tagée en deux, l'une chaire, par laquelle ils sont fra 
pés vivement de tout le brait et le tumulte qui y 
règne ; l'antre obscure et sourde, qui fait qu'ils n'en- 
tendent rien et qu'ils se figurent tre solitaires ou 
seuls. Par-là ils se trouvent saisis d'une frayeur ex= 
tême, pendant que le bruit effroyable qu'ils enten= 
dent trouble différemment leurs six sens naturels. 

La troisième rétribution est pour l'usage criminel 
du sens de l'odorat, qui mène les sensuels à l'un des 
huit grands enfers, où ile se trouvent une double 
imagination, l'une délicate et fine, qui’ fait que leur 
cœur se soulève par les malignes vapeurs qu'ils res 
pirent; l'autre bouchée, par laquelle ils ne sentent 
vieu, ce qui les fait défaillir de tristesse et de peine, 
pendant qu'une puanteur horrible blesse différem- 
ment leurs six sens. 

La quatrième rébribution est pour l'usage criminel 
du sens du goût ; qui précipite les gourmands à l'un 
des huit grands enfers , où leur imagination se trouve 
divisée en deux, l'une de respiration froide qui leur 
glace le corps jusqu'à senti’ouvrir de froid, l'autre 
d'expiration brûlante qui entraîne avec elle les chairs 
fondues comme un feu ardent. Ainsi, les saveurs dé- 
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sagréables dont ils ont le sentiment blessent différem- 
ment leurs six sens. 

La cinquième rétribution est pour le sentiment du 
tact ou du toucher, dont l'acte criminel mène les vo= 
luptueux à l'un des huit grands enfers, où ils ont 
comme deux imaginations, l'une du tact tout entier, 
par lequel leurs corps sont broyés et froissés par le 
choc des montagnes qui viennent à leur rencontre ; 
l'autre du غضم‎ divisé et partagé, par lequel chaque 
partie de leur corps souffre séparément, comme si 
elles ne tenaient plus au même corps, C'est ainsi que, 
par le tact entier leurs six sens naturels sont blessés 

différemment. 8 

La sixième et dernière rétribution est pour Le mau- 
vais usage de l'entendement, qui mène les méchans 
à l'un des grands enfers où ils se trouvent avoir deux 
imaginations ; l'une d'insensibilité par laquelle ils n'a 
perçoirent et ne sentent rien , et l'autre de la sensi- 
bilité, par laquelle ils sentent vivement les tourmens 
qu'ils souffrent, C'est ainsi que l'intellection dépravée 
vu l'action déréglée de l'éntendement blesse diffé 
remment leurs six sens, tellement qu'ils meurent et 
revivent dix mille fois par jour, 

Aureste, selon la doctrine des bonzes, ce sont seu- 
lement les vices et les erreurs des liommes qui ont 
produit ces enfers avec les dix supplices pour les dix 
habitudes criminelles, et les six rétributions pour le 
manvais usage des six sens. Si les homes poussent 














leurs crimes à l'excès, ils sont précipités dans Je plus 
terrible des enfers, nommé , en indicu, Opi, نتافم‎ 
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à-dire, inexorable, où ils font tourmentés sans jn- 
tertuption et sans mesure pendant le tems incommen- 
surable des’ régénérations du monde. S'ils ont péché 
par les six racines ou facultés des sens, et ensemble 
par Ja racine et par l'objet, c'est-à-dire par la vo= 
Tonté et par l'acte, ils sont envoyés dans les huit grands 
enfers. Si, par pensée , par parole et par action , ils 
ont commis des impuretés; des vols et des homicides, 
ils sont précipités dans quelqu'un des dix-huit enfers. 
S'ils n'ont été sujets qu'à l'un de ces trois crimes, 
comme aux vols où aux meurtres, ils passent dans 
quelqu'un des trente-six enfers. S'ils n'ont péché 
qu'une fois, et que d'une façon, ils vont dans l'un des 
cent huit enfers, 

Ainsi, quoiqu'ils aient péché diversement et iné- 
galement ; ils vont pourtant tous à quelqu'un de ces 
enfers, qui, à la vérité, selon les sectateurs de ذل‎ 
doctrine intérieure, n'existent pas par euxmêmes, 
mais seulement par les vaines imaginatious des hom- 








mes à qui le reproche d'une mauvaise conscience fait 
appréhender des tourmens qu'ils savent bien qu'ils 
méritent, mais qui ne sont pourtant que fantasti- 
ques. Semblables en cela, disent-ils, à des gens qui, 
en dormant, songent être aux enfers ; ils s'y croient 
tourmentés ; ils souffrent et crient ; on accourt; on 
eur demande ce‘ qui les fait ainsi hurler. «Nous étions 
aux enfers, répondent-ils ; on nous y tourmentait hor« 
riblement. — Ne craignez rien, Jeur dit-on, vous 
n'êtes pas aux enfers : ce n'est qu'un songe. » Is aper- 
goivent alors que leur crainte était vaine, et que leurs 
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tourmens n'étaient que des illusions : ils se remettent 
de Jeur trouble , se tranquillisent et se rendorment. 

Passons, à-présent, aux fégénérations ou repro- 
ductions des mondes ; mais avant que d'entrer en ma- 
tière, il est bon de voir préliminairement quel est, sur 
ce sujet, l'opinion des trois sectes qui ont cours à la 
Chine. 





(£a fin ou prochain Numér 
Histoire de la sixième Croisade et de la prise de 


Damiette d'après les écrivains arabes , 
Par M. RemavD. 





(Suite) 
Entrée des Croisés dans Damietie. 


AN 616 (1219). Dès que les chrétiens eurent passé 
Je Nil, ils se mirent à cerner Damiette de toutes parts, 
et s'entourèrent eux-mêmes de bons retranchemens. 
Au rapport d'Ibn-Alathir, «la place se trouvait sans 
» garnison, Tant que le sultan s'était tenu avec son 
» armée dans le voisinage de ses murailles, elle n'avait 
» rien à craindre et une garnison lui était inutile ; 
» ensuite, quand le fils de Maschtoub jeta Le trouble 
» dans l'armée, la retraite du sultan fat si subite et 
علد‎ désordre tel, que personne né songea à Damiette ; 
» ainsi cette ville se trouva réduite à ses propres سمط‎ 
» bitans. Tel fut l'effet de la sédition excitée par le file 
» de Maschtoub. Il fut donc facile aux chrétiens de 
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» lattaquer par eau et par terre. Pendant ce tems les 
» Arabes nomades qu'on avait appelés pour harceler 
» l'ennemi, pillaïent amis et ennemis, et la désolation: 
» ne faisait que s'accroltre. » (1) 

L'historien des patriarches d'Alexandrie remarque 
à ce sujet, que la terreur s'était répandue dans toute 
l'Égypte. Les esprits étaient aigris, et comme la cause 
première de ces malheurs devait être imputée aux 
chrétiens d'Occident, le peuple tourna sa fureur 
contre les chrétiens du pays, Dans plusieurs villages, 
on les mässacra impitoyablement. L'auteur que nous 
citons était lui-même chrétien, et eut sans doute à 
souffrir de cette persécution. Il poursuit ainsi : « L'é= 
» glise de Saint-Marc, située dans les environs d'A- 
»lexandrie , et objet de la vénération des fidèles, fat 
» démolie , de peur que les Francs n'envahissant le 
> pays, ne s'en fisent une espèce de forteresse. En 
» vain les chrétiens offrirent une grande somme d'ar- 
> gent pour prévenir ce malheur, Je sultan ordonna 
» d'en raser la meilleure partie, et le reste fut abatta 
»le vendredi suivant, au sortir de la mosquée, au 
» bruit des plus vives acclamations ; par la multitude 
» encore échauffée des exhortations des imams, Ainsi 
» les chrétiens éprouvaient angoisse sur angoisse. 














() Au reste, suivant Make, les Arabes furent fort aties au للدم‎ 
tan dans tout le cours de l'expédition. ول‎ étaient sans cesse 
harecler les Chrétiens, et à enlever ceux qui s'éloignaient Ils 
duisaient même dans leur camp pendant là nuit, et massacraient ceux 
qui dormaient, 
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» Les musulmans étaient alors dans la plus grande 
» consternation, Les principaux citoyens d'Égypte se 
» cotisèrent pour venir au secours de l'ilamisme. 
» Au Caire et au vienx Caire, les habitans offvirent 
» deux mois de leurs revenus ; pour les frais de la 
» guerre sacrée, Mais, ajoute l'auteur, ce zèle ne 
» tarda pas à se ralentir, et cette resolution fat 
» presque sans résultat. » 

« Cependant l'armée musulmane s'était avancée 
» jusqu'auprès de Damiette ; le sultan et son frère 
» ne laissaient pas de repos aux Francs. Ils essayèrent 
» d'attaquer مل‎ partie de l'armée chrétienne qui était 
» restée sur Ja rive occidentale du Nil dans son 
» ancien camp. Le dimanche 7 de Barmehat ( com 
» mencement de Mars ), les musulmans s'avancèrent 
» avec intrépidité. Mais Dieu suscita cé jour-là un 
» vent si violent, la pluie tomba aÿec une telle abon- 
» dance , qu'il fallut revenir sur ses pas. Le quartier 
» dusultan était alors à Farescour, à quelque distance 
» de Damiette,(1). En vérité tout fut, extraordinaire 
» cette année ; l'hiver fut plus rigoureux que de cou 
» tume, et le sultan fit publier au Caire et au vieux 
» Gäire, que la moitie des habitans eussent à prendre 
» les armes de gré ou de force. Ceux qui avaient de 











» l'aisance et quine voulrent pas marcher, payèrent 
» üne somme d'argent, chacun selon ses moyens, On 


1) Pour ete ville, comme pour toutes cells que nous cterons 
out renreÿons à la care qu aesompagne le donxième ivre de l'A. 
toire des Croisades de M. Michaud, quatrième édition. 








Cor) 
» mit aussi à contribution les Juifs et les chrétiens du 
» pays, qui d'après l'usage, ne pouvaient en aucun 
» رقم‎ être assnjettis au service des armes ;etlasomme 
» qu'on leur imposa fat si forte, en égerd à leurs fa- 
» cultés, qu'ils furent réduits à mettre en gage les 
» vases sacrés des églises (1) et des synagogues. Ce fut 





» qu'on parvint à équiper environ dix mille 
» hommes, qui prirent aussilôt le chemin de سوط‎ 
» miette. Mais la plupart étaient un ramas de vaga- 
» bonds et de gens sans aveu; en route ilsse livrèront 
» aux plus grands excès; ils détruisirent les églises et 
» Jes chapelles; lorsqu'ils arrivèrent au camp, le sul 
» tan faisait livrer une attaque contre les بك‎ 











1) Parmi les Chrétiens d'Égypte les uns étaient de ها‎ secte مدق‎ 
bite où secte d'Entychs, et les autres Mellhites. Ges derniers; qui 
que les catholiques ro= 

bstenaient de la 
en que le 





cireonciion et d'autres pratiques judaïques, no forme 








aulmans, À eaute qu'on 
pour ls Franes et pour le pape de Nome. L'auteur rapporte qu'au 
Vicux-Caire seulement les chrétiens furent axés quatre mile plèces 
or, aur Tesqulles le melktes devaient en payer mille. Les 3 
Sarent وده‎ À aix cents معام‎ d'or, Ce furent es prêtres qui répartrent 
ete somme sur leurs ouaills, C'était ordinairement À l'église qu'on 
qu'on fisit payer ذ‎ chaeansn quote part. résula de رقل‎ suirant notre 
auteur, que beaucoup de chréiéns se dispenstrent pendant quelque 
temps d'aller à Péglise et comme اذ‎ flat pourtant que قل‎ somme 
exigée fat payée, on fat obligé d'envoyer olliiter la charité des té» 
ions des montagnes et des lux sablonneux, I n'y êut pas de monas= 
Use, même dans les provinces les plus éloignées; qui ne ft mis à 
conti 
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» C'était un dimanche des Rameaux (1), et chose سوم‎ 
» marquable, tous ceux qui avaient pris part à cette 
» dévastation, tombèrent sous le fer des chrétiens ; 
» le reste prit la fuite et arriva au Caire sur des بط‎ 
» ques ; dans l'état le plus misérable. » 

« Un nonvel assaut qu'on livra peu de tems après, 
» ne réussit pas mieux, Les Francs s'étaient entourés 
» d'un mur flanqué de bonnes tours , où l'on veillait 
» comme dans une place de guerre. Ils occupaient 
» à la fois la rive occidentale et la rive orientale, et 
» un pont de bateaux jeté sur le fleuve, assurait les 
» coïnménications entre les deux camps. Le même 
» pont tait aux musulmans tout accès par eau vers 
» Damiette (2). De loin on voyait les maremmes 
» chrétiennes surmontées de leurs tours s'avancer 
» jusqu'au pied des remparts de la place. La ville 
» était attaquée par eau et par terre, etne recevait 
» pas de secours. Le sultan voulant procurer du sou= 
» Ingement à la garnison ; forma le dessein de mettre 
» à sec la branche du Nil qui baigne Damiette, et de 











1 
par les passages correspondans des auteurs latins, Au 
reste le mot en lui-même sigaife olivier, et fai allusion à l'entrée de 





(mot ne se trouve pas dans es ditionnañres ; mai 








se, 
Logue, Les crétins yrns مد‎ serrent du mot ر شعاثين‎ qu signe 
Branches de palmier. 

G) M Hamaker, quoique privé des ressources que nous offrons 
و‎  éaire, avec beaucoup de sgacté, Les faits dont لذ‎ est ii 
uesion Voyez Dissertalin, pag. on mate 52. 
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» faire couler les eaux d'un autre côté ; par ses ordres 
» une forte digue fat élevée du coté de Zéfité , là où 
» s'opère la séparation des branches du fleuve. Mais 
» bientôt, l'eau s'élevant à une hauteur prodigieuse , 
» vint frapper la digue et en dispersa les débris. » 

« Pendant cetems, les attaques continuaient contre 
» Damiette. Les chrétiens pressaient la ville de jour 
net de nuit, par eau et par terre, et le sultan les 
» pressait à son tour, Dans une de ces attaques ; les 
م‎ Francs essuyèrent un échec considérable. On fit 
» plus de quatre cents de leurs envaliers prisonniers; 
» plus de mille d'entre les fantassins furent tués. Un 
م‎ pigeon apporta la nouvelle de cette victoire au 
» Caire ; aussitôt l'on tapissa les rues et le peuple se 
» livra à la joie. La plupart des chrétiens pris en cette 
» occasion , furént amenés au Caire et promenés par | 
» toute la ville. A l'égard des chefs, le sultan les re 
» tint auprès de lui, pour essayer si par leur moyen, 
» il pourrait en venir à un accommodement. 1] y eut 
» à ce sujet plusieurs pourparlers, et l'on fut sur le 
» point de se mettre d'accord. Le sultan offrait de 
» rendre Jérusalem avec toutes les villes chrétiennes 
» conquises par Saladin ; mais les Francs ayant reçu 
» d'Occident de nouveaux secours , rompirent les 
» conférences (1) et l'on recommença les hostilités » 

Makwizi rapporte qu'en ce moment Ja ville était 
dans une grande extrémité. On ne pouvait rien y in- 


























rejettent Ja faute sur Les mu 
des podestats de Reggio. 


De leur edté, es auteurs chrét‏ رن 
اك sulmans, Voyez la Chronique, déjà,‏ 
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troduire par terre, ct par رسف‎ on courait les plus 
grands dangers زر‎ cor Les vaisseaux chrétiens occupaient 
Je lit du fleuve et les vaisseaux musulmans n'étaient 
pas en état de leur disputer le passage. On recourait 
à toute sorté de moyens pour tromper la vigilance des 
Francs, La sœur d'un dei émirs qui étaient dans la 
ville, imagina de, rémplir la peau d'un chameau de 
vohilles, de légamés, de fruits et de toutes sortes de 
comestibles ز‎ elle cousit le tout ensemble, et jeta هل‎ 
peau dans le Nil. Ce moyen ayant réussi, elle en en 
voya d'autres ; mais les Francs, s'en étant apergus, 
redoublôrent de précautions et ne lissèrent مساح‎ rien 
passer. Les vivres devinrent si dhers, qu'un œuf de 
poule se vendait plusieurs pièces d'or, Une vache 
valit huit cents pièces d'or j une poule en valait 
trente june livre de sucre, cent-quarante. I] en coû- 
tait quarante pièces d'argent ر‎ pour avoir une outre 
d'eau. Le sucre finit par se vendre an poids d'une 
pierré préciénse. Dans ces circonstances ;. le sultan. 
tira de grands secours d'un Syrien appelé Schamayl. 
Ce Syrion allait à la nage du camp à Ja ville et de دل‎ 
ville au camp, ct instruisait le sultan de l'état dos 
choses (1). Pour le récompenser, le sultan Jui donna 
plus tard, le commandement du Caire. 








(1) Nov a anss parlé d'auies nageurs mmsolsans‘qut franchis- 
مل مم وو‎ Hotte ehrétenne, à travers tous les obstacles; masil ajonte qu'à 
Van les Franes s'en étant aperçus, élendirent su le fleuve des cordes 
et des iles où les nagears se trouvèrent pri, C'estee sujet qu'un au 
عفر‎ at à appelé Les Francs pétheurs d'homme Voyez la Disserta= 
ton de NL. Hamaker, page 106 « 
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Sur ces entrefaites, on usait de sévérité dans toute 
l'Égypte, pour faire armer la population. « Au Caire 
» et au vieux Caire, suivant l'historien des patriar- 
» ches d'Alexandrie, on fit une levée en masse. Des 
» hommes allaïent par les rues ; une sonnette à la 
» main, et ordonnant à tous de partir. Les portes 
» de ces deux villes furent fermées, On était si troublé, 
» que personne ne s'occupait plus d'affaires. On ne 
» songeait qu'au danger présent, Ce fut au point que 
» le froment, qui la veille se vendait fort cher, baissa 
» tout-à-coup, fante d'acheteurs. Dans le premier 
» moment, on ne pensa pas aux chréliens et aux jui 
» Mais bientôt, le commandant du Caire fit arrêter 
» les chrétiens les plus riches ; pour leur arracher de 
» l'argent. Cet exemple fut suivi par le commandant 
» du vieux Caire, de manière qu'il n'y eut personne 
» qui ne se ressentit de ces tems de tribulations et 
» de peines » 

« Cependant le sultan se disposant à livrer un nou- 
» vel assaut, Bt venir du Caire une immense quan- 
» tité de pots et de vases de toute espèce, afin de 
» combler les retranchemens des chrétiens. Il devait 
» commander en personne l'attaque du camp de la 
» vive occidentale, pendant que son frère Molek- 
و‎ moadam (1) combattrait sur la rive opposée. Mais 
» au moment d'en venir aux mains, les Francs épou- 








() L'auteur fait mention de Malek-fe; mais ee doit être par 
erreur, puisqu'il a déjh été dit. que Malek avait été renvoyé en 
Sÿrie;et que é'étai le prince de Damas qui demeura auprès du sullan. 
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» vantés demandèrent à négocier. On entra donc en 
» conférences. Sur ces entrefaites, les chrétiens répa= 
» rèrent leurs fossés et leurs retranchemens , après 
» quoi on reprit les hostilités. Le sultan reconnut 
» alors que la force seule pourrait chasser les ch 
» tiens. 11 se hâta de renvoyer son frère en Syrie, 
د‎ afin qu'il lui amenêt de nouveaux secours, Pour lui, 
» ilse prépara à de nouveaux efforts. Mais la ville 
» était à Ja dernière extrémité. Malek-mondam, en 
» se mettant en marche, s'habilla de deuil et mani- 
» festa la plus grande tristesse. Les chrétiens s'étaient 
» partagés eu deux, corps ز‎ lun tenait tête au sultan, 
l'autre harcelait la ville. » 

Dans ces conjonctures, un des émirs de la garnison 
nommé Djemal-eddin, qui avait inutilement jusque-là 
prodigué les marques de courage, se hazarda à écrire 
une lettre au sultan. Cette lettre était en vers et fut 
envoyée au bout d'une flèche ; elle nous a été conser- 
vée par Makrizi; la voici: (1) 








» © mon souverain, la ville de Damiette, dont les cré- 
neaux sont renversés et les fondemens presque arrachés ; 

» T'envoie le plus sincère des complimens, avec un 
salut aussi suave que le muse , dont le moindre morceau, 
‘comme le plus gros, a son parfum. 


شمر °C Cu ven ét de a mme maire que Ds‏ + 
يا مالكى دمياط ته ss‏ | شرفائهكادث es‏ أصوله 
بيقر من اركى AU‏ تعية .| البسكك طاب دقيق وحليئه 
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» Elle t'adresse ces mots de loin; mais tu l'entendras 
aussi bien que si tu étais son voisin et son hôte. 

» © Roi, te dit-elle, qui n'as pas d'ésal ni de pareil 
sur la terre; 

» Cette lettre te dira sur ma situation ; ce que je ne puis 
te dire moi-méme. 

» Je viens me plaindre en son nom du cruel ennemi qui 
l'a entourée de toute part avec sa cavalerie et la multitude 
de ses braves. 

» Tout accès vers elle est fermé par terro ; par'eu les 
floues. ont de la peine à y introduire du secours. 

» Son humiliation s'est manifestée sur ses tours, aussi 
bien que sa douleur, ses larmes et ses angoi 

» Ah! si elle le pouvait, elle viendrait 
Les pieds; mais toute issue lui est fermée, 

» Le médiateur à qui elle a recours pour obtenir ce 
qu'elle demande, c'est la religion de Dieu, de ses ordatures 
et de son prophète. : 











précipiter à 





ss |‏ كان جارة و نزيلد 

| بين mat SN‏ وعديله 

CES‏ موسس من حالتى ] ما ليس سمكنانى لديكك اقوله 
اشكواليكك at je‏ احدقت | بجبيعه فرسانه ass‏ 








56 قد مئعث اليه pb‏ | والتججرعزلتصرة اسطولة 
فحصوعه باد على ابراجه | وحنينة وبكاوة وعويله 
ولواستطاع لامر [لامن7 ]ياب لابذا | cui af‏ عليه سبيله 


Gao] bras ad‏ الاله alé‏ رسوله 
Fume VOL ١ 7‏ 
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» Voilà que ses maux sont parvenus’ à leur dernier 
térme; ses infrmités se sont aggravées, ses plaies ont 
épuisé ses forces. 1 

» ne lui reste qu'un petit soufle, é'est de toi qu'elle 
attend sa guérison. 

» Prends sa défense et celle des tiens, et délivre-la d'un 
mal que toi seul peut fire cesser, 

» Dieu ta comblé de l'abondance de ses grâces. Une 
petite parte de ces grâces sua pour la délivrer. 

» Toute excuse que ta apporterais pour te dispenser de 
preudre en main la cause de Dieu et de sa religion, se 
rai rejetée des musulmans, 

» Damiette a Jes yeux lournés vers toi, et ne cesse de 
répandre des larmes. 

» Si tu tardes de la secourir, 
sa langueur ود‎ découvrira, 

» L'Alcoran y perdra tout crédit, la croix 'y déploira et 
V'Évangile retentira dans ses murs, 





verdure so desséchera; 





فقد انتبث cages dot‏ | يلا تجا ليه تحرله 

وبقث له رمق os jan‏ ان يشتفى WU‏ دعاك ليله 
فاحرس جات bu‏ نشفى Le‏ | دا" ليثلكك ein‏ تعليلد 
فالله ste‏ الكثير alu‏ | ورضاة من هذا الكثير قليله 
فالعذرى نصرالا له وديا ] ما ساغ عند Gall‏ قبوله 
والتعرناظر الي حدق | ماان Jé‏ من الدموع de‏ 
وى cos‏ عن القيام pe‏ | عبقت نسارنه وبان ذبوله 
sr‏ قُرق yat‏ فيه ورفعت | صلبانه وثلى بد انجيله 
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» On y entendra le bruit de la cloche; les louanges de 
Dieu ne viendront plus frapper les oreilles des متمد‎ croyans. 

» Tel. est en vérité son état et 6a situation dans le plus 
grand déuil. 

» Pourquoi en dire davantage? C'est à toi, enfant de 
race illustre, de lui porter aide. 

» Juste l'espérance qu'on met en {oi , à of qui n'as ja- 
mais déçu personne. 

» Fais-toi pour le jour de là résurrection un trésor de 
bonnes actions; c'est Dieu qui len donnera la récompense ; 
c'est Dieu qui s'en fait garant. » 











Le sultan touché de ces paroles, vésolut de faire 
un dernier effort. Au rapport de l'historien des pa 
triarches d'Alexandrie, il se hâta d'écrire de nouveau 
au Caire et au vieux Caire, pour que tous ceux qui 
n'avaient pas encore pris Jes armes le fissent sur-l 
champ. Soixante-dix courriers furent envoyés à la fois 
pour faire exécuter le même ordre dans toutel'Égypte; 
mais déjà Damiette ne laissait plus d'espoir. La plus 
grande partie des habitans avait péri dans les com- 








es‏ صدا الناقيس فى ارجايه ‏ | وجي طلى سمع الورى تهليله 
هذا MCE;‏ شف صورة ae‏ | حقا وجلن وذا تفصيله 
وكفاكث با ابن الا كرمين فانه | اضجبى عليكك من ss gl‏ 
Gé‏ رجا فك يا من لم Le‏ | ابدا لراجى dos‏ 
واذخر ليم البعث ile Ms‏ | اللاضامن اجرةو 
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bats, où avait été moissonné par les maladies, et Ja 
ville manguait de défenseurs. Envain Je sultan 
essya d'y introduire, pendant la nuit, sept cents 
hommes de ses, meilleures troupes. Ils furent surpri 








au milieu des retranchemens de l'ennemi, et presque 
tous massacrés, Enfin, les remparts n'étant plus dé- 
fendus, les chrétiens entrérent sans résistance, On 
était alors au mardi 8 de hatour, où 24 de schaban 
Cénovembre. ) 

Où lit dans Makriri, qu'an moment de la prise de 
la ville, preique tous les habitans en état de por 
les armes, au nombre de 
Les bras manqusient pour enterrer les mo 
coûtuit quarante mitskals pour se faire enterrer. Les 
rues étaient jonchées de cadavres. Ceux qui vivaient 












n'avaient plus la force de se remuer. Aussi, 'ل‎ 
des patriarches d'Alexandrie a-t-il eu soin d'observer 
que la conquête de Damiette fat moins due à la bra- 
voure des chrétiens qu'à l'extinction de la gninison, 
Le même anteur ajoute, que les Francs durent trou: 
ver dans la ville d'immenses richesses : l'or et l'argent 
Y étaient amoncelés par quintux. Le commerce y 
était florissant, et d'ailleurs Damiette passant pour 
imprenable , les émis et les gens riches avaient cru 
y mettre leurs richesses en sûreté. 

Au reste, les auteurs arabes n'ont donné que très 
peu de détails sur l'occupation de Damiette. Makrizi 
se contente de dive que les Francs, en ÿ entrant, se 
livrèvent à toutes sortes d'excès, et qu'ils passèrent 
es bornes. Le même auteur, après avoir ajouté que 
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a grande mosquée fat convertie en église, a remarqué 
qu'entre la prise de Damiette, et la descente des 
Francs sur les côtes d'Égypte, il s'était écoulé seize 
mois et vingt-deux jours lunaires. 

Pendant ce tems, le sultan , quoique compé à peu 
de distance avec son armée, ne s'était donté de rien. 
Si l'on en croit l'historien des patriarches d'Alexan- 
drie, il ne s'aperçut de la prise de la ville, qu'aux 
croix et aux bannières chrétiennes plantées sur les 
remparts. Aussitôt il quitta son camp, et se retira 
avec ses troupes vers le midi, sur les bords du canal 
d'Aschmoun, dans la direction du Caire. 














Terreur générale parmi les musulmans. 
Marche des croisés vers le Caire. 


An Gi7. (1220). D'après le témoignage des his- 
toriens contemporains , les chrétiens en entrant dans 
Damiette, se crurent comme les maîtres de toute 
l'Égypte. Leur deësein était d'envahir le pays tout 
entier. Mais d'abord ils s'occapérent de réparer les 
fortifications de la ville, et en firent leur place de 
guerre. Ils se rendirent pareillement maîtres de tons 
les lieux du voisinage. D'ailleurs, ils attendaient de 
nouveaux secours d'Occident; quant au sultan, il 
écrivait lettres sur lettres à ses frères, aux princes مل‎ 
sa famille, et à toutes les puissances musulmanes , 
pour les appeler à son. secours. Malheureusement , 
suivant la remarque des auteurs arabes, les ci 
tances ne pouvaient être plus fücheuses. C'était alors 























) زع‎ 
Je tems des invasions de Gengis-Khan et de ses hordes 
sauvages, Les Tartores, après avoir subjugué presque 
tout le nord de l'Asie, s'étaient approchés dela Perse, 
t les provinces voisines de la Syrie. Tous 
les princes musulmans craignaient pour leurs propres 
états, et n'osaient s'engager dans une nouvelle guerre. 
Malek-aschraf, frère du sultan, et souverain de Khé= 
lath, dans la Grande-Arménie, était un des plus 
menacés, Le calife Ini-même tremblait dans sa ca: 
pitsl 
L'historien des patriarches d'Alexandrie rapporte 
que, dans cette circonstance, on usa en Égypte de 
tons les moyens pour prévenir le danger, Comme le 
trésor du sultan était épuisé, le vizir fit mettre à عل‎ 
question tous les percepteurs des impôts et les gens 
de finance, pour leur arracher de l'argent. Que l'on 
fût musulman, juif ou chrétien, personne m'était 
épargné. Vainement quelques chrétiens renièrent leur 
religion, ils payèrent comme les autres ; les cachots 
étaient pleins de malheureux, et plusieurs y laissèrent 
une partie de leurs membres. « Queltems de désola- 
» tou , s'écrie l'auteur 1 tont le monde était obligé de 
» payer, selon ses moyens, et personne ne pouvail sc 
» soustraire aux poursuites ; en sortant d'un danger, 
» on tombait dans un pire. Jusque-là il avait été per- 
» mis aux porticuliers de tenir des magasins ; des 
» bazars, des halles, qu'on loüait comme on voulait. 
» Cest que se vendaient le lin et les autres denrées, 
» 11 fut alors défendu de rien vendre ni de rien ace 
» ter autre part qu'au bazar du sultan, ct pour عر‎ 
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» vendre et acheter, on eut un droit extraordinaire à 
» payer. 11 n'y avait pas de vexation qu'on n'imaginät 
» pour extorquer de l'argent. En un mot, le peuple 
» était si malheureux qu'il aurait tont quitté, s'ilavait 
» pu, pour aller s'établir ailleurs. Pendant ce tem, il 
» n'était bruit que de l'humanité des Francs, et 
» de la douceur dont ils usaient envers les vain- 
» ous (1). C'était surtout aux chrétiens du pays et 
» aux Juifs qu'on en voulait, Le vizir essaya d'abord 
» de détourner à son profit l'argent que les chrétiens 
» consacrent à l'entretien de Jeur patriarche. 
» ensuite un émir qui ft mettre en prison les chr 

ns et les Juifs du Caire connus par leur richesse , 
» afin de les forcer à signer des billets pouruncsomme 
» de onze mille pièces d'or. Les billets furent en- 
» voyés signés au sultan, Heureusement Le prince eut 
» honte de cette conduite, et renvoya aux chrétiens 
» et aux Juifs leurs obligations; mais ce qu'on avait 
» fait au Caire, on le faisait dans toute l'Égypte. Plu- 
» sieurs se pendirent de désespoir d'antres renièreut 
» leur religion. » 

An 618 (1221). Enfin, les Francs désormais tram 
quilles sur la possession de Damiette, et ayant reçu 
de nouveaux secours d'occident, se mirent en morche 
pour s'avancer dans le cœur du pays. Ils prirent la 
route du Caire, en suivant la rive orientale de lu 




























a) I ne faut pas oublier que l'auteur que nous tons, était cbr 
tien et domicilié au Caire, et qu'il dut avoir à soufirie comme Les 
suires des mesures rigoureuses du sultan. 





Co) 
Branche du Nil qui passe à Damiette. Le sultan étui 
alors cam yé avec son armée sur cette même rive, à 
l'endroit où le Nil se partage en deux branches dont 
la principale vient passer devant Damiette, l'autre 
va se perdre dans le lac de Menzalé. C'est celle-ci 
qu'on appelle le canal d'Aschmoun. Le sultan avait 





pris position dans cet endroit, au midi du canal, 
pour arrêter l'armée chrétienne au passage. Ce fut en 
cette occasion que l'on commença à y bâtir une ville. 
Le prince y ft élever un château pour lui et des m 
sons pour ses troupes; on y construisit des bains, des 
marchés. La nouvelle ville fut appelée Mansoura, 
c'est-à-dire la victorieuse, et elle devint en peu de 
tems une cité considérable. Les chrétiens passèrent 
successivement à Farescour, Scharmesab, Beramoun. 








Quand ils furent arrivés au canal, ils trouvèrent l'ar- 
mée musulmane déployée sur l'autre rive, et la lotte 
du sultan postée au milieu du fleuve. Aussitôt ln. 
guerre recommença. 

Makrizi rapporte que les chrétiens étaient au مسمس‎ 
bre de deux cent mille fantassins et de vingt mille 
cavaliers, Ils se montraient, dit-il, pleins d'espoir , 
et ne doutaieut pas du succès. Ils dressèrent leur cau jy 
sur les bords du cul, et s'entourèrent de bons re 
tranchemens. Leur flotte cotoyait le Nil, chargée de 








vivres et de provisions ; l'armée musulmane n° 
pas moins redoutable. Des courriers envoyés dans 
toutes les provinces a 








nt appelé les guerriers mu 
sulmans à la guerre sacrée. Du Caire aux coufios do 
هل‎ Nubie, le pays ne vetentissait plus que du bruit 


265 
des armes: Au Caire et au vieux Caire, où fit une 
levée en masse, 

Dans les provinces la consternal extrême. 
Voici le tableau. effrayant que fnit l'historien عمل‎ 
patriarches d'Alexandrie : « La désolation était au 
» comble, Le peuple entier avait pris les armes. Il ne 
» restait plus dans les villes que les femmes, les enfans 
» au-dessous de l'âge de puberté et les vieillards à 
» crépits. Pendant deux jours on négligea au Core ct 
» au vieux Caire d'ouvrir les portes. On ne trouvait 
» plus rien à acheter toutes les affaires étaient sus 
» pendues. Un morne silence régnait dans les rues. 
» On n'entendait de مدعا‎ en Lems que le bruit de ceux 
» qui allaient, une sonnette à Ja main, criant: Ordre 
» à tous les Musulmans de partir sans délai; qui- 
» conque sera trouvé ici ce soir, sera pendu. Tout 
» cela n'était point une simple menace; les geus du 
» guet étaient à cheval, visitant toutes Jes maisons, 
» et malheur à celui qui eût été trouvé en contraven- 
» tion. C'était up tems de douleur et de larmes, un 
» tems qui n'avait pas eu d'exemple. Le Nil était alors 
» dans sa crue. Mais personne n'y faisait attention. 
» On ne sinquiétait plus si la récolte serait, bonne 
» où mauvaise ; on ne songeait qu'aux malheurs 
» présens. » 

Dans ces circonstances, le sultan fitun dernier effort 
auprès de ses frères et de ses alliés. Son frère Malek- 
moadam, prince de Damas, lequel était retourné en 
Syrie un peu avant la prise de Damiette, füt fovité 
à revenir promptement on secours de l'Égypte et à 
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amener loutes les forces qu'il pourrait. Déjà Moadam.‏ 
avait cherché à füire diversion en Syrie, afin d'attirer‏ 
avait fait raser les‏ لآ l'armée chrétienne de ce côté.‏ 
avait‏ لك fortifications de Jérusalem et d'autres places.‏ 
attaqué quelques villes chrétiennes de Phénicie.‏ 
Voyant enfin qu'aucun de ces moyens ne réussissait ,‏ 
il it prendre les armes à tous les musulmans de Syrie,‏ 
et se disposa à marcher sur les bords du Nil, Les let-‏ 
tres qu'il avait écrites dans les provinces pour foire‏ 
lever lesmusulmans, furentInes en chaire Le vendredi,‏ 
et on précha partout la guerre sacrée, Les musulmans‏ 
de Syrie montraient peu d'enthousinsme ; mais le‏ 
prince suppléait à tout par son zèle; il appela sous ses‏ 
étendarts les princes voisius , entrautres, son frère‏ 
Malek-aschraf prince de Khélathh dans Ja Grande-‏ 
Arménie. Le médiateur dont il se servit pour inté-‏ 
vesser son frère à la cause de l'islamisme, était l'his=‏ 
grande mosquéc‏ مل Lorien Ibn-Djousi, alors imam de‏ 
de Damas et qui jouissait de toute la confiance de‏ 
Moadam Ibn-Djouzi eut beaucoup de peine à décider‏ 
Malek -aschraf. Voici comment il raconte lui-même‏ 
cette aventure (1).‏ 
Le prince de Damas était plein d'attachement‏ « 
pour son frère le sultan d'Égypte, et de zèle pour‏ » 
la guerre sacrée, Aschraf au contraire était indiflé-‏ » 





(1) Le page que mous dans id عام‎ pas tré de la chronique 
d'lbn-Djouxi, laquelle est, comme ده‎ sait, intitulée Aroir du fems ; 

de la Bibliothèque du Roi m'est pas complet, et cet 
parti y manque entièrement. Nous avons emprunté ce passage de حا‎ 
2 ébronique d'Aboul-Mahassen, atitlée عمل‎ Htoïes regplendissantes, 
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» rent et montrait même de l'aversion pour le sultan. 
» J'avais à cette époque quitté Damas pour suivre le 
» prince à la guerre. Comme Aschraf s'était enfin 
» décidé à venir avec nous en Égypte et que déjà il 
» avait passé l'Euphrate ر‎ nous primes les devans ct 
» nous nous avançâmes jusqu’à Émesse. Là, Mondam 
» effrayé des progrès continuels des Francs et à 
ons de son frère , me dit: J'ai tra 
» Aschraf comme j'ai pu ; mais voilà que la peur le 
» saisi ; je crains bien que les Francs ne triomphent. 
» JE est ton ami ; va le trouver et engage-le à 
» presser le pas. Je partis donc sur-le-champ 
نمم‎ arrivé auprès d'Aschraf , je lui dis: Les mu- 
» sulmans sont dans l'angoisse ; si les chrétiens pren 
» nent l'Égypte, ils pénétreront jusqu'au fond de 
» l'Arabie ; ils ne laisseront pas pierre sur pierre 
» à la Mecque et à Médine. Dès-lors c'en est fait 
» de toute la Syrie. Allons ; lève-toi et partons à 
» l'instant. Aschraf promit de le faire et je retourna 
» à Émesse auprès de Moadam. Je le trouvai le 
» visage abattu , et n'ayant ni mangé, ni dormi de- 
» puis la veille. Aschraf arriva le lendemain avec ses 
» troupes. Les deux princes passèrent une partie de 
» la nuit à se concerter ensemble sur ce qu'ils avaient 
» à foire. Ts avaient eu d'abord l'idée d'attaquer les 
» villes chrétiennes de Phénicie , entr'autres Tripoli. 
« Mais comme l'Égypte était dans le plus grand da 
» ger, on cru plus convenable de marcher sur-le- 
» champ à sa défense. On se sépara dans cette ré 
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» solution. Toutä-coup, pendant qu'Aschraf dor- 
» mait, son frère passa se chaussure et sortant de sa 
» tente comme un lion altéré de sang ; il se mit à 
» crier aux soldats: en avant, en avantvers Damiette. 
د‎ Aussitôt Jes soldats prirent leurs vêtemens et l'on 
»se mit en marche. Cependant Aschraf dormait 
» tranquillement dans sa tente. Le lendemain matin, 
» à son réveil, il prit un bain, puis sortit pour don- 
» ner ses ordres, Ne voyant plus personne autour de 
» lui, il se douta de ce qui était arrivé et s'acheminn 
à en eilence vers l'Égypte » 

Nous avons cité ces paroles d'Ibn-Djousi, parce 
qu'elles sont d'un témoin oculaire et qu'elles nous 
montrent parfaitement l'esprit qui régnait alors chez 
les musulmans. Cet auteur ne manque pas d'ajouter 
que la ruse employée par le prince de Dawas était 
légitime , puisque c'était le seul moyen de sauver 
l'Égypte. Les états musulmans étaient alors menacés 
دلق‎ fois du coté de l'Occident et de l'Orient ; ils étaient 
attaqués par les Francs et les Tartares. Mais les in- 
vasions des chrétiens étaient bien plus terribles. Cest 
ce qui ft qu'à la fin tous les princes musulmans de 
concert avec le calife de Bagdad se tournèrent 
conbeux. Ibn-Férat fait à ce sujet les réflexions 
suivantes : 

« Les musulmans craignaient bien plus les Francs 
» que les Tartarés. Ceux-ci, lorsqu'ils trouvaient 
» des terres à leur convenance, se mélaient volontiers 
» avec les peuples vaincus. Ils se soumettaient à la 
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» religion et aux lois du pays. Les Franes, ‘au con= 
» taire, cherchaïent par-dessus tout à asservie les 
» consciences. La religion, motif de leurs guerres 
» lointaines, mettait une barrière iusurmoutable entre 
» les vaincus et les vainqueurs. Ils voulaient, en 
» s'emparant d'un pays, anéantir Jes habitans et faire 
» tiompher leur culte. Ils n'avaient point oublié 
» les victoires de Saladin. Au contraire, le souvenir 
» de leurs défaites passées les poursuivait continuel- 
» lement, et ils brûlaient de. venger l'honneur de 
» leurs armes, » 

Ce fat ainsi que le sultan d'Égypte rassembla des 
forces suffisantes pour lutter avec ses ennemis. Outre 
les princes ses frères , on remarquait dans son 
camp les princes de Hamah, d'Émesse, de Baalbec. 
Makrizi fait monter la cavalerie musulmane à عمسو‎ 
vante mille hommes. Quant à l'infinterie, elle était, 
ditsil, en nombre infini. C'était en général un ramas 
de peuple appelé de tous les côtés, et qui pourtant 
rivalisait de zèle avec les troupes réglées. Ceux qui 
n'avaient jamais mavié les armes, étaient dressés por 
des émirs vieillis dans les combats ; de part et d'autre 
Y'ardeur était égale et l'on brûlait d'en venir aux 
mains. 















Mskrizi nous apprend que les guerriers musulmans 
avaient conservé la gaîté presqu'inséparable des cemps. 
Le boit ayant couru que le roi de Jérusalem, où 
plutèt comme l'appelle Makrisi , Je roi d'Acre 
lequel commandait l'armée chrétienne , avait déjà 
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partagé à ses lieutenans et à ses soldats les Lerres de‏ 
l'Égypte, un plaisant fit ce distique : (1)‏ 


« On nous menace de nous donner pour mattre Les chré- 
tiens d'Acré; voire ceux de Jaffa! 

» D'élever au-dessus de nous ; ceux qui jusqu'ici étaient 
au-dessous ; autant vaudrait obéir à des Grecs, plutôt qu'à 
ces rustres. » 





(La fin au prochain numéro) 


Lettre au Rédacteur du Journal Asiatique, sur une 
Inscription samskrite du Guzarate. 





Monstrun, j'ai l'honneur de vous adresser une note 
succincte relativement à l'inscription Samskrite dont 
la copie se trouve à la bibliothèque de la société (1). 
La difficulté de la matière expliquera sans doute, 
si elle ne l'excuse pas, la briévété des détails dans 
lesquels j'entre quant à présent, Quand j'aurai pu 
faire un plus long examen de ce monument, j'espère 
en donner la traduction complète. 

L'inscription est en dévanag: 





le caractère en 





Los (0‏ باهل 1 1 أن يملكرنا واحل بياذا 
ومن لنا ان sh‏ | فالروم خبرمن الريافام[ء 
is *[‏ اهل الريف. 5 


(a) Voyez tome VII, ونقم‎ et 380, et ci-ilevant p. 50. 
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ssez وسمفط‎ et il y a tout ? 
lieu de croire que l'original est fort lisible ; les al- 
térations qu'on remarque dans la copie, paraissent 
toutes venir du graveur ; elles portent principale- 
ment sur les lettres ou, où ; ri, rf, ra, la, va, sa, 
La, qu'il est presqu'impossible de distinguer les unes 
des autres, lorsqu'elles sont jointes à une autre 
consonne. Du reste, l'inscription n'offre aucune par 
ticulavité qui permette de la rapporter, à priori, 
à telle ou telle contrée de l'Inde ر‎ si ce n'est que la 
forme de أل‎ bref initial est la même que dans les 
mss. Zend-Guzarates d'Anquetil Duperron (Voyez 
Si-rouxé , Ang. n° IV, et Izechné Zend-Sarnskrit, 
Ang n° III). 11 ne faut pas du reste oublier que 
notre comparaison ne peut porter que sux le très 
petit nombre d'inscriptions Samskrites publiées jus- 
qu'à ce jour. Quoiqu'il en soit, la présomption que 
fait naître l'existence dans notre monument de l'i bref 
guzarati , se change en certitude après l'examen de 
l'inscription. C'est une donation de terres faite dans 
la forme qu'on appelle Grantha ; le nom du do- 


nateur est Piswamalla PATENT: roi dû Guzarat ; 
عافدل‎ est daté de Sripatana 919025] où Patan, 


l'an de l'ère Sambat- 1343 ( vi) et de le 


môtre 1287; elle est établie dans ces mots très 
- lisibles de la dernière ligne : 


3 جر‎ RENE 1384 , Zi اساسا‎ 


est très net, el même 
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æikrama sam; 1343: Le nom du roi est mentionné 
dans le passage suivant : 

C'est à dire: C'est Vishwamalla, 
le premier entre les chefs des hommes. Cette ins- 
éription présente du reste pour la disposition des 
matières, le même ordre que la plupart de celles 
qui nous sont connues; elle commence par les 
louanges du roi, celles de sa femme, l'énumération 
de ses vertus; puis vient l'acte de sa générosité , 
“enfin le”momament ‘se termine par des slokas 
nombreux sûr: lés “avantages dé la bienfaisance. 

Cette partie de l'inscription est pasiablement lisible, 
tundis qu'il n'en est pas de même de celle qui 
parle des victoires du roi et de ses courses dans 
inde. Elle offre des lacunes considérables qui nous 

vent de détails “historiques ,-qu'il sciait proba- 
“blemiént intéressant de connaître. Enfin elle rentre 
sous Je “rapport du style, dins Ja classe de tous les 
inorcesux semblables jusqu'ici .مد‎ On a déjà pu 
remarquer que La daté m'en st par -alité de- 
minante. 

«Je terminé cette ة‎ par uHSblnt extrait: 
que j'emprante à différens passages et que je resserre, 
ne. prétendant ÿaé donner pour اع مساق سوا‎ 
duction plus exacte. 


L'inscription ouvre ممه ممم‎ mots: SJ: 


9815 Où ةلقم‎ hi à qui né pe 
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de douter que le roi qui y figure, n'ait été un 
sectateur du culte brihmanique. 


« Le bienheureux Vishramalla, roi entre les chefs 
des hommes, est certes üñ puissant monarque , 
semblable sur la terre au roi unique , à Nardyana ; 
car dans le monde qu'y a-t-il autre chose que Ma- 
rdyana, le souverain naître de l'univers ? 

» Ïl eut une épouse, nommée End alla-dévi, dont 
Ja beauté épalé celle de la déesse Säri; avec elle, 
il_ partage l'empire et gouverne les hommés ; avec 
lle, il a établi sa domination dans le royaume de 








lieux de pélerinage .qui sont sur la terre ; il a vu 
Keddra, et Praydga a été visité par lui et ses 
sujets. 

» Dans ses courses victorieuses, il a parcouru de 
nombreuses contrées, les montagnes du Dekan et le 











Yindhya: 31 a fait boire à ses éléphans les eaux de 
la Reva et a visité en conquérant les bords du 
Godévari. » 


Après cette introduction dont je n'offre qu'un 
extrait, d'une part, parce que je ne lis pas tout, et 
de l'autre , parce qu'elle présente. des lacunes, le 
sujet de l'inscription, le don des terres à des. Brah- 
manés, est brièvement exposé ; et on annonce que 
T'inséription a êté gravée sur une planche de cuivre , 
afin que le souvenir ne sen perdit pas. Elle se 
termine par de longues exhortations à la bienfai- 
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sance, fastidieuses pour tout autre que pour un 
rahmane. 

Voilà , Monsiear, à quoi se réduisent les ren- 
scignemens que je prends la liberté de mettre sous 
les yeux de la Société Asiatique. Le nom du voi et 
la nature du monument sont connus, J'espère pou- 
voir faire connaître, plus tard ; tous les” détails qu'il 





contient, 
Recevez, Monsieur, l'assurance de mon profond 
respect. 
Un Membre de la Société. 


EEE 


Notice sur un Dictionnaire Persan , Coman et Latin, 
manuscrit légué par Pétrarque à la république de 
Venise. 





Les Gomans ou Comaniens étaient un peuple de 
e turque qui parlait la même langue que les 
akes où Polovtses. Ils occupaient dans le 
me siècle les pays qui bordent la mer noire et 
le Palus-Mæotis au nord, et s'étendaient depuis le 
Volga jusqu'à l'embouchure du Danube. E287; 
ils furent soumis par les Mongols. Une partie des 
Gomans était déjà fixée, vers 1086, en Hongrie; 
elle y fat rejointé pér quelques tribus de la: même 
nation, parvenués à se soustraire, par la faite, à la 
domination mongole. Pendant irois siècles, ces Co- 
mañs-menaient une vie nomade dans le nonvean pays 
qiilsayaiont occupé. Ce nefnt qu'en1f 10 qu'ils adop= 
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tèrent la religion chrétienne, qui les rendit agri- 
calteurs. 1 

Les Comans restés dans leur ancienne patrie, entre 
le Volga et le Danube, sy mélèrent ingensiblement 
avec les Nogaïs et les Kaptchaks, qui comme eux étaient 
de la race turque. C'est de cette manière qu'ils ont 
cessé-de former une mation distincte, Ceux de la Hob- 
grie habitent encore anjourd'hui, sur فنا هل‎ Les 
deux comtés de la grande et de là pére Coumante (en 
hongrois Kün-Sg). La première compte 34,634 ha- 
bitans, et la seconde, 41,346; ils ont complètement 
oublié leur langue nationale et ne parlent que le Hon- 
grois. Le dernier Coman , qui savait encore quelques 
mots de l'ancien idiome de ses ancêtres, était un boux- 
geois de Karczag, nommé Varro; il mourut en 1770. 
La Jangne comane n'existe donc plus, et Le seul monu- 
ment qui en restait, était un pater incomplet, conservé 
par Dugonics et Thunmann, 

Les missionnaires envoyés en Tartarie, à l'époque 
de هل‎ domination mongole, pour conveitir les: peu- 
plades de cette vaste contrée, traversaieñt ordinaire- 
ment, pour s'y rendre, l'ancien pays des Comans , au 
nord de la mer Noire. C'était à l'aide du dialecte tuxk, 
parlé pur ce peuple, qu'ils pouvaient se faire com- 
prendre dans toute l'Asie moyenne, jusqu'aux monts 

Altaï, où commençaient les! habitations des-teibus 
mongoles. 11 parait donc que ces religiénx se réndirent 
familier cet idiome, avant d'entreprendre leurs longs 
et pénibles voyages. 

Les Génois établis en Crimée, se trouvaient aussi 
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en relation directe avec les Comans; ils avaieht, port‏ 
cette raison , un intérêt particulier à apprendre‏ 
l'idiome de ce peuple , dont la connaissances facilita‏ 
leurs convaissances commerciales dans les pays les‏ 
plus éloignés de l'Asie. 11 est donc présumable qu'un‏ 
nombre considérable d'Européens, et principalement‏ 
d'taliens Pocsipbrent, danse resime ete qator-‏ 
zième siècles, de l'étude du Goman.‏ 

En parcourant, il ÿ a deux ans, la Biographie de 
Pétrarque par 1. 8, Tomasini, intitulée Petrarcha 
redivivus (imprimée à Padoue en 1650), j'y trouvai, 
qu'entre les manuscrite légés par ce poète célèbre à 
la république de Venise, il y'avait un Alphaberum 
persicum , comanieum et latinum ; écrit en 1303. 
Tomasini en donne Les trois premières lignes ; savoir : 





Audio ٠ Mesnoem  Esiturmen, 
Au Mesnoy Esitursen 
Audit Mesmoet  Eitir. 


Ce commencement me ft concläre que cet a)phabet 
serait plutôt un vocabulaire qu'une simple introduc- 
tion à la lecture du Persan et du Coman. A ma ré- 
quisition, M. Salvi eut la bonté de s'adresser à un 
des bibliothécaires de Venise , et de le prier de re- 
chercher Le manuscrit, et d'en faire tirer uné copie 
exacte. Ce savant, dont j'ignore malheureusement 164 
nom, s'est acquitté de cette commission avec une 
grande exactitude, et je reçus la copie de ce monu- 
ment précieux au mois de novembre 1824. + 

Le vü&ibulaire Persanet Coman forme un vélume 


: ومع 
in-4® de 118 pages, écrit en trois colonnes. La pre-‏ 
mière contient le Latin, la seconde le Persin , et Ja‏ 
troisième le Coman, Les premières cinquante-huit‏ 
pages donnent des substantifs et des verbes selon‏ 
l'ordre de l'alphabet latin ; les derniers sont en partie‏ 
conjugués. Le reste, jusqu'à la fin de l'ouvrage , con-‏ 
tient d'autres mots rangés par ordre de matières,‏ 
Le nombre de tous les articles monte environ à 2500.‏ 
La langue comane nous donne celle: des Patsivitkes‏ 
on Polovtses, des Oures, des Bersiliens, des Kap-‏ 
tchak, et d'une foule d'autres peuples de la même‏ 
origine, qui n'existent plus, Je regarde donc la‏ 
publication de ce vocabulaire comme très-impor-‏ 
tante pour la connaissance ethnographique de-l'Asie‏ 
moyenne, avant l'invasion des Mongols. Pour le‏ 
rendre plus utile, j'y ai joint le Persan actuel à‏ 
la colonne persane, et j'ai comparé le Coman avec‏ 
le Turc de Constantinople et avec celui de l'Asie‏ 
centrale et septentrionale. Le Latin même de cet‏ 
ouvrage est curieux, et'on y trouve plusieuré moté;‏ 
peu’connus, qui pourraient former un pètit supplé-‏ 
ment à Ducange, et qu'on parvient à expliquer à l'aide‏ 
du Persan et du Coman qui se trouvent à côté.‏ 














J. Kiarnorn. 
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Relation de l'ambassade du dervich Méhemmed-E- 
fendi à Pétersbourg , en 1168 de l'hégire (J.-C. 
1764), extraite des Annales de l'empire ottoman 
de Vassf-Efendi, et.traduite du ture par J, Du- 
MORET. 





à de Constantinople 
vril) de l'année 
trente jours après dans le 


Méhemmed-Efendi étant 
danse mois deAéby el akhir (mo 
هدر‎ (J.-C. 1754), arr 
voisinage de Bender, I fitsavoir son arrivée à Abd- 
alah-Pacha, gouverneur de’ cette place. Gé dernier. 
envoya à la rencontre de V'ambarsadeur son major 
dome, qui l'introduisit dans Beñder avec beaucoup 
de pompe. Il demeura quelques jours dans cette ville, 
mais il en partit le 7 du mois de Djoumazi el ewel 
(mois de mai), accompagné du’ chef des agas, pour 
20 réndre au lieu عل‎ sa destination. Méhemmed- 
Efendi étant arrivé sur les frontières de ln Pologne, 
taversa le fleuve qui sépare les deux états, et se ren 
dit an lazaret avec le rnifmandar (celui qui reçoit les 
hôtes), venu du côté de la Pologne pour le recevoir. , 
11 sy arrêta Je lendemain, et il alla se reposer à مع‎ 
siliko, frontière de la Russie: Il y resta dix jours pour, 
faire quarantaine, et avec des voitures et des chevaux: 
de main, ilse dirigea ensuite vers la citadelle de Kioy. 
À son arrivée dans'cette place il descendit dans un bel 
hôtel, où il fat reçu par le commandant, qui l'invitn 
À un repas magnifique. Un fossé et des ouvrages son- 
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terrains défendent les deux citadelles, situées en face 
l'une de l'autre; un général habile, avec des tioupes 
bien disciplinées est chargé de veillér à leur défense. 
On avait commencé d'y bâtir un palais pour le roi, 
et cette année on a reçu la nouvelle qu'il étgit achevé. 
Le Borysthène , après avoir coulé devant la citadelle, 
va se jetér ét se perdre dans la mer Noire. L'ambas- 
sadeur partit deKiov an.commencement deDjoumazi 
él akher (mois de juin), et. il axriva le second jour à 
Kouzloudjah; cher le colonel des Kosoks; où.il#'ar- 
rêta quelque tems. Cet gficier, désirant voir Méhem- 
med-Efendi , envoya un messager afin d'obtenir cette 
faveur. Comme ce chef était respecté. de tous les ha- 
bitans, on rapporla une réponse favorable à.sa عمل‎ 
mande, Le colonel étant venu voir l'ambassadeur, se 
rétira après quelques motens de conversition, Le 3 
du même mois,le ministre ottoman-nvriva dans ln pe- 
tite ville de Bahneh ; cette dernière étant très-com- 
mergante, plusieurs marchands grecs sont venus ره‎ 
établir, Autrefois un grand incendie ayant détauit 
beaucoup de belles maisons et de boutiques, elle حلام‎ 
frait plus que des ruines ; mais au retour de Méhem- 
med-Efendi elle s'était repeuplée, et était dans un état 
Lrès-florissant. 11 passa Ja nait dans un palais du roi; 
il en partit le lendemain , et continua sa route, se re 
Là posant toutes es cinq ou six heures dans les maisons 
“royales, et il arriva le 11 à Togla. C'est dans cette 
petite ville qu'on prépare les instrumens de guerre 
avec dés machines, donton fait mouvoir les rouages 
par Je moyen de l'eau. L'ambassadeur quitta cette 














(10) 
ville, ot il arvives après six jours de marche, à Mos 
œou , l'ancienne capitale des rois. Le _gouverheur de 
cette cité vint le visiter, pour le complimenter sur son 
houreusoarrivée, et lui ft les honn enrs du: café et des 
sucreries; Au moment de se retirer, il invita l'ambas- 
sadeur à venir ché lui; et comme ce dernier s'exou- 
sait à cünse dés maux d'estomac dont il était tour- 
menté, le gouverneur l'engagea à se rendre chez lui 
seul et sans cérémonie. Le ministre étant allé ainsi à 
som hôtel, revint chez lui, après avoir pris le café et le 
hé, 11 quitta Moscou, et il arriva dans هل‎ citadelle de 
Novogorod : tette place, qui fuLenlevée à l'empereur 
dei Moscavités.dansune guerre ; est nsser. grande, et 
bâtie en briques sun fleuve coule devant Ia place fonte 
on envoie de là par eau à Pétersbourg , toutes les pro= 
visions et les choses nécessaires à l'entretien de celle 
capitale. لل‎ partit de ce lieu le 6 du même mois, et 
futse reposer le 11 dans un petit village où se trouve 
un monastère construit par Pierresle-Grand, Le len- 
domain, suivi d'un grand cortége , il monta dans les 
voitures impériales, et son majordome dans celle du 
premier intendant, Ceux qui venaient à la suite de 
l'ambasadeur, occnpèrent les voitures qui apparte- 
naïent.au second intendant et aux généraux. On em- 
mena des chevaux hamachés à l'européenne pour dix 
huit de ses serviteurs. Méhemmed-Efendi ayant ac- ا‎ 
cepté l'invitation du souverafn, se rendit à son palais * 
revêtu d'une pelisse de grande cérémonie , et .coiffé 
d'uncbeau urban : sos valets de pied portaient. des 
mes gavnies d'argent, لل‎ arriva. ainsi à Pétersbourg, 
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suivi et précédé par des hommes qi conduisaient des 
chevaux de main, et il alla descendre dans le konak 
Chôtel ) qu'on lui avait préparé : c'est là qu'il passa la 
uit, Le matin il se rendit chez le premier ministre و‎ 
avec la personne qui était venue l'inviter. Le secré- 
taire du premier ministre vint le recevoir à sa descente 





de cheval, et le ministre, debout, s'informa de sa santé 
quand il fat parvenu dns l'intérieur. L'ambassadeur 
lui remit la lettre digne de respect du grand æisir, اب‎ 
aprèsavoir pris Le café et le thé,ets'être entretenu ayec 
lui, il se retira, en observant les règles du cérémo= 
nial usité, Il alla encore chez le second ministre, où 
il fut reçu de la même manière. Ilsse témoignèrentl'an 
et l'autre beaucoup d'amitié ; et Méhemmed-Efendi 
étant allé en voiture sur les bords du fleuve, il le tra- 
versa en bateau. Le 1 du mois de Redjob (mois de 
juillet), un envoyé de l'impératrice vint trouver l’am- 
Bassadeur, poux le prier de remettre les Lettres impé- 
riales, 11 disposa tout son monde ; et son majordome, 
portant aync respect ses missives, il se rendit au petit 
pas au palais impérial, et il s'assit un moment dans le 
salon de réception. Peu de tems après, revêtu d'ha- 
bits magnifiques, اذ‎ ft introduit auprès de l'impéra- 
trice. Elle était debout sur une estrade élevée de trois 
degrés, ayant à ses côtés, en hommes ou en femmes, 
‘une foule des personnes les plus distinguées de la cour. 
L'ambassadeur s’avança vers elle en portant Ja main 
droite sur sa tête, et en levant les lettres impériales + 
We porte, dit-il, Les lettres pleines d'amitié du puissant 
sulian Osan , fils de Mustapha-Khan , adressées à 
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sa majesté l'auguste impératrice de Russie; لذ‎ dit : et 
la czarine , après les avoir regues, les Honora en les 
plaçant sut un tabouret couvert en soie, qui éta 
côté d'elle. On s'entretint pendant quelques minutes, 
par l'intermédiaire d'un interprète, ét Méhemmed- 
Efendi se retira après avoir pris part aux rafratchis- 
. semens qui étaient préparés pour limpératrice. Le lieu 
où se trouve Pétersbourg était jadis des mé et des 
forêts; le fleuve de la Méva, qui ressemble au Danube, 
pisse dans l'intérieur, Le cear Pierre ayant trouvé 
cette position très-favorable, y bâtit unb ville; les fo- 
rêts disparurent ét Les marais farent comblés. Les mai- 
Sons élevéés sur le bord du fléuvé , sont éouertes Les 
unes en tôle etlésautresenbtiques.Nonloin dufletivé, 
_ se trouve un petitarsenal, où l'on constrüit les batéaux 
destinés au service de l'empereur et du public; comme 
la Méva se joint à la mer Baltique, ce lieu ne cesse d'of. 
© füirle tableau de l'arrivée et du départ des vaisseaux 
qui appartiennent aux états voisins. Quand il tombe 
en hiver beaucoup de neige, le pont en est embar- 
xass6; on traverse alors le fleuve sur des barques ; et 
quelquefois aussi sur Les glaces. En été; on lance sur le 
fleuve un pont de bateau , et l'on exige des passans 
uné légère rétribution : les piétons payent deux as- 
pres et les voitures quatre ; cet argent sert à l'entre- 
tien du pônt. Méhemmed-Éfeñdi fit snvoïf at mik- 
mandar, que les envoyés de là Sublime Porte ne مهل‎ 
metreraient en Russie qué' cinquante jours dans leur 
ilbassade, et qu'ayant atteiit'ce tèvre, il se dispo 
serait à partir. On l'apprit à l'impérasrice + Eh quoi! 
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déjà, dit-elle, il n'a pas encore vu les beautés de Pé= 
tersbourg ; qu'il ne se presse pas. * 

Quelques jours après on donna un bal dans le pa- 
lais impérial ; ces réunions facilitent ordinairement 
les entrevues entre des personnes liées par un pen- 
chant réciproque, qui se déguisent afin de mieux se 
voir, et peuvent à l'aide de ce travestissement, échap- 

‘per aux regards des curieux, Lambassideur ÿ füt M 
vité:ily vitl'impératriceavéc gesminietres et Lek grands 
de sa cour. Les hommes, mélés ave les fertimies ; dan: 
sèvent les danses en usage chez eux, et les musiciens 
firent entendre sur leurs instrumens, des airs agrén- 
bles et connus. Limpératrice, en dansant, déploya 
aussi de son côté mille grâces ملك‎ s'avança vers l'am- 
bassadeur, leva son voile, et s'entretint un moment 
avec lui sans.cérémonie ; enfin adressant là parole aux 
personnes de sa suite : Faites voir, dit-elle , mes ap- 
partemens à monsieur l'ambassadeur. Méhemmed- 
Efendi après les avoir vas, fat introduit dans sa cham- 
‘bre àcoucher ; on lui servit alors des confitures et des 
sucreries : il passa dé là dans une autre pièce, où il 
prit le café et le thé: Le jour venu, tout le monde sé 
retira, Quélqués jours après, l'ambassadeur fut invité 
à une maison : de campagne appartenant à l'impéra- 
érice , sur les bords de la Méva, et à six héures dela 
ville, Comme on avait résolu de s’y rendte تن‎ bitéatu} 
et ساقي‎ voulait préserver son excellence/des coups de 
mer, où prépara deux émbarcations ayant là forme 
d'une galère. Méhemmed-Efendi moñta dis la pre 
mière; l'autré fat destinée à sun majordôme et à toute 
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sa suite. Ils naviguèrent deux heures , et ils descen 
dirent sur le rivage, tout près des arsénaux. À leur 
ce lieu ils montèrent dans des voitures, et 
ilsse dixigèrent vers un village où ils passèrent la nuit. 
Le lendemain, l'ambassadeur visita l'arsenal, et vit 
vingt-cinq vaisseaux de guerre. A quoi employez-vous 
ces bétimens? dit-il aux personnes qui l'environnaient . 
Nous les lançons, répondirent-ils, d'abord dans la 
mer Ballique, d'où ils passent dans l'Océan pour exer- 
cer notre armée dans l'art de la navigation. لآ‎ se ren- 
dit le lendemain au palais de l'impératrice, bâti sur 
une hauteur, au bas de laquelle est un beau jardin ; 
ici des jets d'eau, de la grosseur d'un homme, s'élan- 
cent dans les airs, Le Huit des jets d'eau et celui des 
instrumens kydrauliques construits avec art, dont les 
sons se confondent, fixèrent l'attention de l'ambassar 
deur,H vit, en outre d'un grand nombre de bassins, 
es imitations de cygnes et de chiens , qui, placés sux 
ces mêmes eaux, semblaient faire entendre léurs cris 
particuliers, se combattre, et lancer de leurs bouches 
des gerbes d'eau mélées d'écume. L'ambassadeur vit 
encore d'autres ouvrages étonnans, et retourna en ville 
à son Hôtel. IL vit ensuite dans la citadelle et dans 
d'autres endroits , des canons. eh fer et en bronze, 
dont il remarqua le petit nombre. Le palais impérial 
est bâti en bois; Les fenêtres en sont foft grätides, et 
les murs sont tapissés de papier peint ; provenant des 
manufacturés de Pologne. La chambre à coucher de 
l'impératrioe est seule revêue d'étoile. de Damas. Les 
plafonds sonten plâtre unis, et n'offrent aucune 6« 
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pèce d'aspérité. Il n'y a point de sofhs dans les ape 
parlemens, on s'y repose sur des chaises, et Les home: 
mes y sont confondus avec les femmes. 

Le soixante-cinquième jour depuis son arrivée à 
Pétersbourg , le susdit ambassadeur ayant reçu de 
limpératrice هل‎ réponse à la lettre impériale et celle du 
premier ministre, s'achemina vers la Porte de Félicité. 
Il parvint le quarante deuxième jour sur les. fron- 
tières ; de là à Bender, et decette dernière ville. il 
arriva à Constantinople le vingtième jour de son dé= 











itinéraire donné per le susdit ambassadeur, 
d'après lequel il résulte qu'il y à de Bender à la cita= 
delle de Kiov ; cent dix heures de marche ; de cette 
dernière à Moscou, cent quatre-vingt-une ; enfin de 
Moscou à Pétersbourg, cent cinquante, 
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Séance du 6 Février 1826. 


Les personnes dont les noms suivent, sont précentées et 
admises en qualité de membres de la Société, 
MM. Buur. 
AH. Bnué, géographe. 
Gnos, professeur au Collége royal de Saint-Louis. 
Pacno, voyageur arrivant de Ja Cyrénaïque. 








قمع 

M.P. Winat, مهاه‎ au service c 
gaie anglaise des Indes orientales. 

M. de Hammer adresse au conseil des morceaux relatifs 
à Masoudi et à l'origine des Mille et, une Nuits. 

M. Klaproih fait connaître le contenu d'un ouvrage qu'il 
se propose de publier sur l'ancien dialecte ture, appelé 
Coman , et exprime le désir que cet oùvrage soit honoré 
d'une souscription de la Société. Voyez ci-devant spagé 114. 

M. Jouannin , de Constantinople, aceuse réception de la 
etre de sa nomination comme associé étranger, qu'il vient 
de recevoir. Il adresse au conseil une notice sur la vie de 
M. Rufin , destinée à être insérée dans le Journal Asin- 
tique, et le dessin d'ün monument, antique trouvé dans 
6 de Nicomédie.— La notice est renvoyée 
ion du Journal ; et l'inécription , à l'examen 
de M. Hase , qui en rendra compte au conseil dans la لمعم‎ 
Chaine séance. 

M. César Moreau adresse , de Londres, des tableaux te- 
latifs au commerce de la Compagnie des Indes orientales 
de la Grande-Bretagne. 

١ Le même fait hommage d’un planiephère céleste chinois. 
M. Abel-Rémusat en rendra compte dans la séance pro- 
chaine. 

On communique des passages d'une lettre de M. le comte 
Rwewouski, de Varsovie, relatifs aux travaux de M. Ma- 
jewski sur le samskrit ; et annonçant l'envoi d'un ouvrage 
de ce dernier. 

MFreytag, de Bonn , écrit en éuvoyant le prospectus de 
son édition du Hamasa , recueil de poésies arabes ; et in- 
voque l'appui du conseil poùr cette pnblicatioh. 

M. W. Ainslie, de Londres, écrit en envoyant un 
‘exemplaire de ses Olservations sar le Chblera-Morbus. 

On communique un passage d'une lettre de M. L. Van- 


de la Compa- 
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Alstin, de Gand, à MM. Dondeÿ-Dupré., offrant les 
moyens de faire des recherches scientifiques en différentes 
parties فل‎ l'Asie. — Les membres qui voudraient profiter 
de ces offres s'adresseront à MM. Dondéy-Dupré. 

M. le docteur Schulz annonce l'intention de répondre , 
dans la prochaine séance , aux observations sur la Titéra- 
ture orientale , lues dans la dernière ب‎ par M. Lagrange, 

M. Saint-Martin lit une lettre d'un membre de la Société, 
destinée à faire connaître lé sujet et عل‎ contenu dé l'ins- 
‘cription samskrite remise par M. Chézy. Voyez ci-devant, 
pige ir. À 
On fait part au conseil de la disposition où serait M, Bel 
Jenger, médecin et naturaliste résidant à Pondichéry , de 
مم‎ charger de recherches de tout geure qui lui seraient in- 
diquées par le conseil. — Les personnes qui auraient des 
demandes de ce genre à lui, transmettre, sont priées de les 
adresier À M. le secrétaire ou à M. Hase, 

M. Abel-Rémusat rend compte verbalement des motifs qui 
nt empêché M. Klaproth et ui de faire connaître au conseil 
es moyens de composer un vocabulaire japonais, et notam 
ment du plan d'un ouvrage du même genre qu'il se propose 
de rédiger conjointement avec M. Landresse, d'après: le 
Grand Dictionnaire Chinois-Japonais nouvellement acquis 
par la Bibliothèque du RG 

M. le président rend compte de la présentation que le 
bureau a été admis à faire au Roi, le 31 janvier dernier, 
des six premiers Volumes du Journal Asiatique. Le die 
cours suivant à été adressé à Sa Majesté par le président : 

Six 

«La Société Asiatique a l'honneur de vous offrir l'hom 
» mage des premiers volumes du Journal qu'ellé publie. 
» Fondée en 1822, sous le règne du Monarque qui a créé 


» parmi nous l'enstignement des langues de la Chine et de 
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» l'inde , elle à pour but de multiplier et d'accroitre nos 
» connaissances sur lés contrées et les peuples de l'Asie, 
د‎ tant ancieanéque moderne, Autune mution de l'Europe 
» n'a fait autant que la Francé pour les études orientales, 
» La Süciété Asiatique se propose de contribuer de tous ges 
» efforts À lui consérver éete supériorité. Si V. M. däigne 
م‎ luiï accorder son auguste protèction , elle se crofra agsirde 
» de leur succès, et élle en aura reçu d'avance la lus 
» latteuse récompense. ف‎ 

Réponse du Roi, 

« Je protégerai toujonrs avec plaisir Les travaux utilesaut 
» publie el que nt les vôtres, Messieurs J'en فم ةعانم‎ 


5 4atisait, et je ra pi Ales continuer: » 


بأ وقر ةوق سد orrants‏ وقف د60 








Par M. Ch. Stewart, professeur de langues orientales. 
Original Persian Letters and other documents; wvith fac 
simile,in-&°, Londres 1825. — Par M. Colebrooke, The 
quarterb Oriental Magazine, Review and Register ,in-8°, 
5 livraisons, — Par M, Whitelaw Aindlie. Observations 
on die, Cholero-Morbus of India ; in-8*, Londres 1835. 
— Par M. Bopp. a° partie de sa Grammairg Sumskrite, 
in-8°, Berlin 1825, — Par M. Majowski. Recherches sur 
Les Peuples Slases, contenant une Grammaire Samskrite , 
1 x. in-8°, Varsovie 1816. — Par M. de Hammer, La 
3° partie.du Supplément aux Mille et une Nuits, in-80, — 
Par la Société de Géograghia. N° 31 de son ali mer 


suel. 
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Mémoire sur quelques noms dé l'ile de Ceylan, عه‎ 





ent anciens, sous le nom de Lankd. 
Dans le Réméyana elle. joue le même rôle qu'Ilion 
dans'les poèmes d'Homère ; comie-oetfe ville, c'est 
la potrie et la retraite d'un tuvissouÿ ét Rémna qui y 
poursuit son épouse enlevée, ést dévemr immortel 
pour l'avoir conquise. On pent donc dire qu'elle fut 
Sonnue aux Indes à l'eurore des terms héroïques, et oe 
quile prouve encore, ce soït-les idées fubulchsék qui 
s'en foviltent ceux quialors la décrivitent. Gen idées 
n'out pi ftsännablement trouver place’ dans le Ad, 
méyana, et dan d'antréslivres, où élles se août عق‎ 
cessivement-feproddités, qu'à une ds 
situation: et l'éteidué réelle de l'île < 

rifiée: Plus tard, qusbil es Btähmanéatse farent'e 
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versellément établis dans le sud de l'Inde, on put 
s'assurer de la fousseté des notions géographiques qu'on 
possédait sur Ceylan, mais elles étaient passées dans 
le domaine des croyances religieuses, et leur invio- 
labilité était désormais protégée contre les profana- 
tions des sciences positives. On continua donc de 
croire que Zankd formait une vaste terre, qu'elle 
occupait Ja douzième partie de l'équateur, et qu'elle 
s'étendait fort loin au sud-ouest. Les astronomes in- 
«diens qui dans des tems assez modernes, dit-on, y 
firent passer leur premier méridien , ne paraissent, 
pas même, s'il faut en croire un commentateur du 
Soüryasiddhänta, s'être donné la peine de rectifier 

ces erreurs de Ja fable (1). 
Outre ce nom de Zankd, il en est un autre dont la 
racine est samskrite et dont les vocabulaire indiens 
font mention, cest celui de Sinhald. L'orthographe 
bien consutée de ce اه رامس‎ par Wilson et par le 
Vocabulaire cingalafs, permet d'y reconnaitre Je سهد‎ 
dical samekrit sinha lion, quoiqu'en même tems il soit 
difficile de déterminer ce que peut signifierda Lermi- 
maison dé (2). Je ne saurais dire si ce nom a été donné 
à l'île de Ceylan par les Bralumanes, ou si, originaire 
de cette راك‎ il aura été plus tard admis dans V'Inde 
pour la désigner. On le trouve dans la chronique de 











M. Abel-Résmat a bien voulu m'averte que là China don‏ زه 
traduction:‏ قل ent à lle de Ceylan Le nom d'il des Lions qu. ét‏ 
du non de Siahals, Cest un remeignemeat curieux qui confirme‏ 
اتطيهف عأ L'éysmologie que nous donnons d'aprs‏ 
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Kachmir, que le savant Wilson vient de faire con- 
maître. Mais l'événement à l'occasion duquel il en est 
fait mention, ne paraît pas fixé à une date assez cer= 








taine, pour qu'on puisse rien dire sur l'époque à la 
quelle cette dénomination a eu cours dans le nord. 
Suivant la chronique, Mihiracoule, qui vivait en 
705, ou, d'après Wilson, vers l'an 200 avant notre 
ère, fit la conquête Eee 7 (1) Pour qtie de fuit, 
dont la cause fatile est le dan l'ouvrage cité, 
acquit tous les caractères de la certitude, il faudrait 








qu'on en trouvât quelques traces aux mêmes époques 
dans l'histoire de Ceylan. Or le Rédjdvali, où chro= 
nique des rois de Ceylan, dont il a été inséré dans les 
Annals of oriental literature , un extrait fort étendu, 
se tait à cet égard (a). Il n’y est fait mention d'aucune 
invasionvene de l'Inde sous les annéesaooet suivantes 
avant J.-C. ; et cependant les Cingalais ont conservé 
dans leur histoire, écrite, à l'exception de quelques 
passages, avec un bon sens pen commun dans cette 











partie de l'Asie, Ja mention exacté de leurs guerres 





ie, traduite par JL: WVilon , eë es 
que le 
«un jugement sur le systdme 





du Each 
age 36 et 53. sert prématuré, a 
marquer le savant M, Klaproth, de por 
auivi par Wilson, dans a composition de a iste des rois du Kachttir 
avant de connalire 'eemble de ses idée su a chronologie لاه‎ 
Nous يقن‎ seulement cemarquer que L'introduction de Là dt maia- 
ممتسمعة سمهي‎ de فرو امراك‎ Mouni ده‎ Bouddha, Ritsubie Ason système 
aüelqaes modifications Or:il nons semble que cette date est une donnée 
ilfant nécessairement admettre das tout recherche relative à l'his- 
re de l'Inde. > 
() Ana ef orient. Lier, part IT, pag 385. 

































C132) 

nombreuses avec les divers peuples de l'Indostan. T 
n'y a donc pas encore d'induction positivé à tirer de 
l'existence du mot Sinhald dans la chronique de 
Kachmir, relativement à la date de cette dénomina= 
tion et à son origine dans l'Inde. Il serait intéressant 
d'examiner à quel peuple est attribuée cette dénomi- 
mation dans le Mahébhdrata et les Pouränas. Mais 
il faudrait pour cela des recherches spéciales, qui 
nons entralneraient trop loin du but de cet article, 
et qui trouveront mieux leur place ailleurs. Nous vou- 
ons seulement aujourd'hui rassembler moins les noms 
indiens de l'ile ‘de Ceylan, que résumer ét expliquer 
ceux sous lesquels ellé a été connue de l'antiquité 
grecque et romaine. 

Quoi qu'il en soit, l'histoire de Ceylan permet de 
ne du nom de Sinhald شه‎ tes de la 
première colonie indienne qui y aborda l'an 543 avant 
notre ère. Le chef qui la comimandait 1 
de Kälingana ( Northern ممعت‎ (, contrée d'où 
partirent pendant-plusieurs siècles de à 
tions indiennes. La plus grande partie des Îles de 
Y'Archipel oriental reconnai 
leur civilisation de ce pays. Mois, pour ne nous سمه‎ 
cuper ieï que de Ceylan, le témoignage de ses/Tabi- 
ans consigné dans leur histoire, est formel d'éet égard, 
et des renseignemens puisés à des sources trd$-diffé- 
rentes, viennent encore le confirmer. Suivant Ptolé- 
mée, c'est d'un lieu peu éloigné de l'embouchure du 
Masolus,, que lon s'embarqueit pour la Chersonèse 





















ent en effet avoir reçu 
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d'Or (1). Le Mæsolus est suivant d'Anville et Gos 

selin , le Kitsna ou Crichna, nom donné probable- 
ment à cefleuve, depuisl’établissement des Brahrianes 
dans le sud, et qui aura remplacé l'ancienne dénomi- 
mation, conservée dans celle de Masulipatam. Or 
l'examen de quelques positions sur cette côte, depuis 
l'embouchure du Kitsna jusqu'à celle du Godavary, 
en prouvant l'exactitude de Piolemée, a nous mon- 
trex que les communications de l'Inde avec Ceylan 
se faisaient en cet endroit, Le Kitsna forme une espèce 
de Delta qui sur nos cartes porte le nom de Divi où 
Divou, mais ce lieu dont le nom seul signifie de 
(Dvipa, en pali Dipa), est désigné par les habitans 
d'une manière beaucoup plus précise, on l'appelle 
Naga-Divou, l'ile des Serpens, où Nagalanké (2). 
On remarquera sans doute l'identité du dernier de 
ces noms avec celui que porte Ceylan chez les Brah- 
manes, etlé rapport de l'autre ; Maga-Divou, avec la 
tradition cingalaise qui assure qu'avant l'arrivée de 
la colonie indienne, Sinhald n'était abitée que per 
des nagas ou serpens (3). Nous ajouteyons que Nagu- 
divou ne paraît pas avoir été inconnue à Piolemée 
qui la nomme Nagadiba. I Ia rejette il est vrai beau 
coup trop avant dans la mer, mais an mois la place- 
t-il exactemént en face de l'embouchure du Mæsolus 




















(0 Pal VIT, ep. 

(6) Duipton bioriqus et gésgrghije de Mide, T1, 
م‎ pales a جد‎ 

معام نوه امعط رق 





à par, مما هدم‎ 


(584) 

(itsna) (1). Eu remontant au nord, sur un des bras 
du Godavary, on trouve le port de la grande Lanka, 
Bandermahélankd ; cette dénomination. doit säns 
doute “appliquer à lle de Ceylan proprement dite, 
nommée Mahd grande, peut-être par opposition à 
l'ile de agalankä dont nous venons de parler. Enfin 
près de ce port on vait celui de Ramisseram ( Rd- 
moshvara), nom déjà donné à هل‎ chaîne d'iots 

sous 18 titre de pont d'Adam, joint Ceylan au conti- 
nent indien. Ce: sont là les preuves vivantes des an- 
Liques communications de Lankd et du Caliugau, et 
Je rapprochement de tous ces nôms éclairé عدم‎ l'his- 
«toire, nous fait comprendre un passage d'Élien qui a 
étanné d’Auville. Élien nous apprend que les Cinga- 
lais Lransportent par mer leurs éléphans jusque chez 
les Calingas, au roi desquels il les vendent (2). Or les 
éléphans de Ceylan sont encore anjourd'hui renommés 
dans l'Inde par leur forve et leur courage (3), et de 




















1) Ptol. L. VII, eap. 4: Piolémée lacs une ville ppelée Naga- 
la ملز‎ nordrest de Ceylan. Je n'en af pu trouver de trace 
dans les cartes modernes, ee qui ne prouve cependant pas qu'il n° 
pi extter autrefois un lieu de ce nom. Mais par un hasard singulier , 
عم‎ qui pourait aspire quelques doutes sur l'exactitude de la ير‎ 
que Ptolémes donne à cette ville, مل‎ plas grand nombre des dénot 





















“Magobhouh la ere des Serpens). C'est en effet dans ce 
de le que furent resserés Les Magas à l'arirée de La éolonis 
indienne 
Q@) Ælin. de Anime, 
G) Hamiliso, Dever 











rave, نوه‎ 18. 
€ of Endia, tome ut pag dot. 








C5 - 
plus le nom que se donnent les habitans d'Oriva, si 
rapprochés des Calingas, est celui de Gadjapati on 
maîtres des éléphans (1). 

On ne doit donc pas être surpris que Ceylan qui 
doit sa civilisation à une colonie venue de l'Inde, 
porte un nom originaire de ce pays, celui de Sinhald, 
dont, comme nous l'avons fait remarquer, la racine 
itindienne, Il offre d'illeurs avec celui du chef de 
la colonie un rapport frappat, On l'appelait, disent 
les Cingalais, Pidjaya Sinhabahow où Pidjaya (le 
victorieux ) aux bras de lion, et le Rédjdval, peut- 
être pour expliquer ce titre, le dit fils d’un lion et 
d'une princesse du Kalingaratta. Il est évident 
qu'un de ces deux noms Sinhabahou et Sinhalé a été 
inventé poux rendre compte de l'autre, et que le 
fondateur de la colonie a donné son nom à l'ilé ou 
l'en a regu. Il y a tout lieu de croire que les premiers‘ 
Indiens qui sy éteblirent, frappés du grand nombre 
d'aimaux sauvages qu'ils y rencontraient, lui don- 
nèrent un mom qui rappelait cette circonstance, et 
‘que plus tard, par une tendance dont on retrouve 
des traces dans l'hjstoire primitive de tous les peuples, 
ils composèrent ponr leur premier roi une légende 
fondée sur le riom de leur pays. Le texte du Rédjd- 
vali ne se refuse pas à cette explication, En effet, dit- 
il, avant Pidjaya Ye n'était habitée que par des 
démons et des nagas ou serpens qui y existaient depuis 
1840 ans, et dont il triompha (a): 














p.461‏ مل Description historique et géographique de l'inde , tom.‏ زج 
nm éfotcot, Lite. Part, pe fo0.‏ )€ 
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L'existenée dn mot Sinhalé pent donc être reportée 
jusqu'au sixième siècle avant notre ère. Depuis cette 
époque il est toujours resté en usage à Ceylan; c'est 
le nom, des habitans et de la langae (1), et on le 
Aroûve dans les récits des Européens ét des Arabes à 
nne époque assez ancienne, ainsi que nous le verrous 
tont-i-l'heure, On n'en pet pas peut-être dire autant 
du nom de Lanké, que l'on rencontre une fois dans 
le Rédjävali, sous la forme Srilake ( Shrilanké ( et 
seulement au commencement de cette histoire (a). 
1 semble avoir. été remplacé poux les Cingalais par 
celui de Sinhalé, tandis. qu'il continua de subsister 
dun$ le langage des Indiens du continent. Mais pour 
décider #i, dans l'opinion des Cingalais, il est anité- 
rieur à la dénomination qu'ils se donnent à: eux- 
mêmes, il faudrait posséder une traduction très-com- 
plète et très-anthentique du Addjdvali. La solution 
on serait loin d'être indifférente; car: 
ticle, en fixant les dates de divers 
noms de Geylan, fera voir que des recherches de ce 
genre peuvent jeter quelque jour sur l'histoire de la 
géographie de l'Inde et des contrées voisines, 

Peu de Lems “après que les conquêtes d'Alexandre 
eurent onvertauxiGrecs le chemin dé l'Asie orien- 
tale, Onésicrité réconnut dans les premières amiées 
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C3) 8 
du quatrième siècle avant notre êre, l'ile de Ceylan 
qu'ilnomma Zaprobane. Strabon, qui s'appuie du 
témoignage d'Onésicrite, cite en outre Mégasthène et 
Eratosthène pour tout ce qui est relatif à la situation, 
à l'étendue de Ceylan et au nom qu'elle porte; et son 
texte ne laisse pas soupçonner qu'il en connût d'antre 
que celui de Targoéén. (1) Un nouveau nom poraît 
dans Pliné, qui le donne; à ce qu'il semble, d'après 
des autorités respectables ; on l'avait appris des ame 
bassadeurs qui vinrent de Ceylan à Rome, sons Claude, 
vers l'an Go de notre ère ; il est écvit Palæsimundum, 
et Pline le donne comme le nom d'un fleuve et d'une 
grande ville à son embouchure, et par suite de l'ile 
tont entière (2). L'auteur du Périple l'écrit mener 
poirdev, et il fait remarquer que ce nom est plus 
moderne que celui de Zaprobane ; sous lequel l'ile 
était anciennement connue (3). Ptolemée mentionne 
le même nom, mais avec une correction importante : 
ع‎ En faco du promontoire de l'Inde appelé مرف‎ se 
trouve Je‘ pointe de l'ile de Zaprobane qui se nommait 
autrefois Simoundou, et maintenant Salice (4). Pto- 








om 1, page 1895 om. X, 
be 91, du 4ه‎ 
Ou ca tour e hs M dope inrun 
شيعم‎ Prat pain dr Tate. اونظ‎ po 35, ed ملعف ة‎ 
(4) TB 0 بط مرش كل‎ rene ve Texte 
ومو اماد‎ 35 Bad ب مسي‎ pui Fab: Pl. يقالا انا‎ à 
ch. de Quand les Grecs arrivèrent dans ées perages, ils À 2 
[6 nom du promontoire ; on leur répondit qu'il s'appelait Cap de la 
Vierge, ou de Parvati, nommée Aoumdrl ou جل‎ Vierge par excellence. 
Ge nom , qui at resté jusqu'à nor jours sous celui de Comorin, à été 
aduit parles Grecs روود‎ et aléré en xs, Alias, ce. 















C8). 
lémée sépare comme on voit, et selon nous avec 
raison, l'adverbe grec ra qui dans Jes autres aviteurs 
est joint au mot Simoundou, et en ajoute un nouveau, 
celui de ملم‎ usité de son temps, et postérieure- 
ment au précédent, Malheureusement il ne donne pas 
la date relative de celui de Zaprobane: mais rien 
dans son texte n'autorise à croire qu'il le regardät 
comme postérieur à celui de Simoundou (1). Ptole- 
mée donne aussi à la capitale de l'île un nom nouveau, 
celui de .عامط‎ Ce mot est une légère altéra- 
tion de Anouradghapoura , ancienne capitale de lle 
et dontilrie resté plus anjourd'hi que des ruines. Si 
وال‎ en croit l'histoire cingalaise ; elle existait dès le 
commencement dntroisième siècle avant notre ère (2). 
Dans Ptolemée la terminaison paye est le.samskrit 
sgrdmam village , bourg. Le mot poura ville, l' 
doute remplacé, quand ce siége de la puissance des 
rois de Ceylan ent acquis ue plus grande importance 
politique (3). ” 

Vers l'an 362 de notre ère, de nouveaux ambassa- 
deurs vinrent de Ceylan offrir des présens à Julien. 
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D Marsien d'Héraclée an, je crois, celui des anci 
Le pls forellement que Le mot Palesémoundou اثمة‎ Va plus 
dienne dénomination dé Ceylan, dans ce passage : 81620 Texgaéères 
one, وك‎ Tébuiraénid phare spépen pe مق رف‎ Huds. Mais 
dans deux autres passages, قاذم‎ ag, la question de l'antiuité el 
عكر‎ des noms parte ur ceux de Sale et Palasiroudon, st non sue 
celui de Taprobane, tot comme dans Le passagé de Ptolémée cité plus 
haut. 0 

00 Ann aforient, نع رلا مد عاط‎ dog 

)3( D'annille; Éciresemens ur a art عل‎ l'ade, p 113: 























Amwinien Marcellin qui rapporte ce fait, les appelle 
Serendivi (1). Un nom semblable, celui de Siele- 
diva est mentionné par Cosmos au sixième siècle (a). 
Le voyageur arabe du neuvième siècle, dont Re- 
maudot a donné la relation , la connaissait sous le nom 
de Serendib (3), et Abulféda (tab. xv1 ) sous celui 
de Sarandib, et selon d'autres, dit-il, Sankadib. 
M..Marsden qui cite ce passage, tradnit ce dériier 
nom par Zankadib (4). Marc-Paul lui donne celal de 
Zaïlam qui suivant lés diverses éditions est écrit 
Seilam , Seylam, Silen, oxthogiaphe préférable, 
comme l'observe très-bien M. Marsden (5) à celle de 
Ceylon ou Ceylan, qui mous vient des Hollandais. 
Enfin, pour compléter cette liste des noms donnés à 
Geylan par les étrangers qui l'ont visitée à diverses 
reprises, pendant dix-huit siècles, depuis le Grec 
Oné jusqu'en Portugais Almeïda ;r et même 
depuis celte époque jusqu'à nos jours, nous ajoute- 
rons le nom de Prilam sous lequel elle est connue dans 
ول‎ première mappemonde gravée par J. Ruysch en 
1508, et celui de Tragana qu'elle porte sur unë carte 
de l'Inde annexée au Ptolémée d'André Schott, 
(Argent. 1513 ok, ). Je ne saurais dire quelle est 








(0) Nationibus indicis mitentbus 
ante tempus, busque XXL 8. 

(Er done باعلالا تمع »ندل شيعه اما مسق‎ 
mot. Relat. de div. Voy. يلبهم‎ pag 3. 

)3( Remaudot, Ane: re, pag: 3. 

(4) Teavels عه‎ M. Polo, pe 67. 

(G) Travel, of ML Palo p 622. 















Cido) 

l'origine de ces deux déngminations; mes recherches 
à cet égard ont été juiqu'ici infructueuses. J'ai cru 
cependant devoir les mentionner ici, surtout celle de 
Prilam, suquel le curieux monument qui nous l'a con- 
servée, ne péutmanquer de donner quelqu'intérét(1). 
En résinent cet exposé nous trouvons qu'aux Jades, 
dans les tems anciens, l'ile de Ceylan était connuesous 
le nom de Lankd ; que chez les Grecs au quatrième 
siècle avant notre ère, elle l'était sous le celui de 
Zaprobane ; au premier avant et après J.-Ch., sous 
celai de Simoundou au second, sous celui de Sali 
au quatrième, au sixième, au neuvième, au tr 
ième, et eu scisième sous ceux de Serendiva, Sieler- 
diva, Serendib. Zeilam, Ceylan, et de plas, de 
nos jours, au Pégu Zehoo, ou, suivant la liste des 
noms géographiques de l'Inde ultérieure donnée par 
Duchanan 7he-hà(a)yetà Siam Lankd, où Devg Lanka. 

Il eut été étonmant qu'une si grande diversité de 
nommé الود‎ pes fuit maître quelques doutes sur l 
غانا‎ de aprobane, Simoundou et Clan. Auss 
tnaise (3) et après lui Bochart (4) qui avait sur cette 


























(1) Je dois la compañssance de ces deux nomsau savant géographe 
M. Walckenser, qui 1 

phique; et mé montré dans l'éiion de Puslémée, dénnée À Rome 
en 1508, la predièré mappemonde quioit été gravée ellsdeJ-Ruysch, | 
vuvrage préciear que M, Walekenaer a faite premier éonnalre, ets 
dignement apprécié dans son grand ravail sur la géogéaphie de مك"‎ 
due, rem, part. p. 189. 

(3) Asiat Res, € VI, 239, ed. Lond 4 

p. 10.‏ ملاظ ممه )3( 

C0 Pate, 1, € 48, 















Ci) 
le une opinion. fort systématique, se donnèrent-ils 
quelque peine pour prouver que la Serendib des Arabes 
était la Taprobane des Grecs. Si ces hommes sava 
eussent-connu le nom de Sinhald ,. la différente ap- 
parente de quelques-unes de ces dénomivations eût 
cessé de les embarrasser. U'rend compte en effet de 
tops ceux que porte l'ile de Ceylan dans les relations 
des Européens. depuis Je quatrième siècle de bolre 
êré jusqu'à nos jours ; et le mot dib ou diva , qui est: 
quelquefois ajouté , n'est autre que le samnscrit dupe 
île, en pali dippa ou dfpa. Le changement naturel de 
Len r, dans l'orthographe d'Ammien et des Arabes , 
ne défigure pas tellement le mot, qu'on ne puisse fn 
cilement'y reconnaître Sinhalé. C'est de ce. dernier, 
et non de Salice ; qu'il faut faire venir le nom عمس‎ 
‘’derne; et quant à Sale, nous ne pensons pas avec 
Paulin, qu'il ait le moindre rapport avec Salabha , 
riche, qui suivant Jui est un autre nom de Ceylan(1). 
Je doute que ce mot se trouve dans les textes comme 
nom propre de Ceylan; il faut, ce semble, lexegafder 
commeuneépithète quelle doit àsesricheisés, Anreste 
. personne ne l'expliquera comme Paulitl par Fab, vrai . 
et labha, gain ; le mot est compoté de sa; avec et/abha, 
profit. Pour nous, nous ne chercherons pas à expliquer 
par une nouvelle hypothèse ce mot de Salice, qu'il est 
jusqu'ici difficile de. rattacher à la dénomination 
nationale de l'ile, quoique d'Anville ait tenté de Je‘ 











(1) Voyage/aux Indes, à IL, 48 sirèd.franç. 











Ca) 
| faire ) م0 ل‎ remarquera sans doute qu'à mesure que 
nous remontons dans l'antiquité, les mots deviennent 
de plus en plus méconnaissables, Le nom de Simoun: 
dou “plus ancien que celui de Salice , est peut-être 
aussi plus difficile à expliquer. Paulin cependant qui 
adopte, parce qu'il en a besoin, le-leçon Pal: 
mundum, l'explique par un composé non samskr 
mais qu'il croit tel, Parachrimandala, où Parachri- 
manna , c'est-à-dire u terre de Bacchus jenne, qui 
combattit Ravona, عمقي‎ de Ceylan (2). » D'autre 
part, Wilford,/contre le témoignage unanime des 
anciens, prend. Palæsimundum pour Poulosimotta. 
qu'il dit être le nom de Sumatra (3).Enfa, M: Mal- 
tébrun propose de lire Si/oundou anlieu ‘de Simoun- 
dou, correction ingénieuse, mais que m'antorisent 
pas les textes (4). 

Reste le mot de Zaprobane qui nous vient des 
Grecs, et dont l'existence 300 ans avant notre ère est 
attéstée par Strabon. Je n’en connais jusqu'ici que trois 
explications. Bochart, prévenu de la ressemblance 
d'Ophir avec Jppouros ; nom d'un port de Ceylan que 

.mentionne Pline, a cru qu'il pouvait également foire 
de l'Ophas de l'écriture, Taph-Parvan, le rivage ou 
la côte de Parvan ou Parvaim , lieu déjà célèbre dans 
Jes livres saints, et de ce mot Zaprobane (5). M. Gos- 

















(D D'anille, aies sue I carte de l'Inde, بع‎ 108. 
() Voyage auxindes, دام برقا با‎ 

@) sit Res, 2 X, p.18 

)0 Précis de péoges € IV, pe 13. 
رق‎ Phaleg LL ch. 46° 








Cu43) 
selin, qui critique justement cette étymologie, n'en 
propose pas une autre (1). Plus hardi, Wahl préteñd 
que es Egyptiens qu'il dit élèves des-Brahmanes , 
appriréntaux Grecs qui à leur tour farent leurs élèves, 
que cette Île se nommait ra mon oues ( c'est ainsi qu'il 
écrit), c'est-à-dire Locus ubi sol apparet | mots dont 
les Grecs ont fait Tamgosäm (2). Je ne sais si cette 
succession de maîtres et d'élèves si positivement قله‎ 
mée par Wabl, paraîtra bien prouvée à quelques per: 
sonnes, et surtout si on ne se demandera pas d'abord 
à quelle langue appartiennent au juste les mots sa 
mm ww, que du reste il faut peut-être lire rà mg 
زعام‎ mais certainement son étymologie ne peut 
manquer de paraître forcée. Enfin quelques personnes 
ont era pouvoir la trouver dans deux mots un peu يه‎ 
bitrairement réunis. Tapou - Révana, Ye ou le 
roÿaume de Révana paraîl en effet, grâce à l'analogie 
du son et au souvenir que Rdvana a dû laisser dans 
l'ile de Ceylan, donner une explication complète du 
mot Taprobane des anciens. Mais il est, contre cette 
étymologie, une objection que feront tons ceux qui 
ont quelqué notion de la langue samskrite c'est qu'il 
faudrait Ædvana- Tapou pour qu'on pût trouver à ce 
mot le sens qu'on veut lui donner. Or la première 
précaution à prendre lorsqu'on réunit deux mots pour 





Ci) Rech sur la géogr.s LIL, pero. 
Erdheschr. Outind., to. 11, pe 683, Le même auteur 
sé autre étymologie da mo, qui n’est pas meilleure que 
ailleurs il combat. Foy: pe .و68‎ 












0004 
en former un qui n'existe pas dans là langne, عتم‎ 
qu'ou se croit permis de créer, c'est.de le faire sui- 
ant les lois de là composition regues dans cet idiome. 

L'insuffisance de ces deux explications nous fer 
sans doute excuser d'en proposer une nouvelle ; elle 
est fondée sur des Lextes de quelque valeur ; et éinsi, 
squ'on l'adopte ou qu'on la repousse, les textes reste- 
vont toujours. Ils sont empruntés à un manuscrit Pal 
Siamois, qui fait partie du fonds Siamois de la biblio- 
thèque royale. Ce manuscrit porte pour titre de la 
main du missionnaire qui l'a envoyé. « Histoire de 
Sivichay, no des inoarmations du dieu Somona Codom. 
L'ouvrage composé de trois livres ; dht nôus ne pos- 
sédons que deux, contient une légende de Bodhi- 
sata, célèbre patriarche Bouddhiste, qui jouit dans 
l'Inde ultérieure d'une haute renommée. Comme il 

renferme de nombreuses phrares palies suffisamment 
intelligibles ; nous y avons puisé, M. Lassen et moi, 
“beaucoup d'exemples pour la composition de notre 
Essai de grammaire palie. Mais Je texte étant accom- 
pagné d'un commentaire très-ample en Siamois, j'ai 
remis à en donner une aolice complète, au tems où 
j'auvois achevé un اتيم‎ que j'ai entrepris sur la 
مومه‎ shmoise. En attendant j'ai cru pouvoir en dé- 
tacher les deuxpassages relatifs, selon moi, awmot de 
Zaprobane, Fol. 1, on lit. 


AL. 

















Ca45) 
Fol. 1, on lit: dite Témbapannayadippe eko Mé- 
Leyy a devatharo nämo ahosi. 
> Je traduis ainsi ce passage : Ily avait autrefois dans 
lle Témbapanñaya un (prince ) nommé Méleyya- 
devathera (1). 


Fol. 24, on lit: ATARI SAR 
ARR Er TA 5 7 fer 
AT 1 Zémbapannayadipasmi ouppadjitvd nd- 
rädlüpho Abhayyadoutthassa bhdté tcha Saddhé- 
tissoti némako + 
C'est-à-dire : Il y a un prince souverain ( on vain= 
queur}dans l'ile de Témbapannaya, frève de Abhaya- 


١ douttha et nom 
Le commentaire siamois explique Zdmbapaunaya 








(1) لل‎ faut mettre dans cete phrase Adle, qui est donné par le com 
sé. 


“Ate(pour aie) kde, des un temps AG 

vrai sens de pr‏ 6ل 
le de déterminer omis‏ 
aie des idées ne peut‏ 












Tata Le vob np doi 
A san not got enodre ut 1 
nie Phuseÿ وود ممع ب عاسو‎ dur 
و‎ pe ls, qu مضيو‎ a mpologique ou Mae 
Seoul Lau Le ie, un eng anttn ae عاك‎ 
dat qe pue on revu hate a qi sont Yi ع‎ 
amege de sue de Bonddies à de cut ét, 
مل وي‎ ok use, Au rats ul aus ls ces, 
Pong in à مساح تود فيس انا‎ 
















cela 
comme on va le voir, moire examen rie portera que sur le 
bapannaya. 

Tome VII. 10 
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par nai Lahkédippa, dest-à-dire lle de Ceylan. 
Mai est Ja particule siamoise qui signifie dans et qui, 
dans le commentaire, placée devant un substantif joue 
le rôle du locatif samskrit (1). Cette explication se 
trouve aussi sur le texte du fol. 1 , et ne permet pas 
de douter que le pali Z'émbapannaya ne soit le nom 
de Lank4. S'il en est ainsi on doit retrouver dans le 
Rédjévali, ou l'histoire de cette ile, les noms propres 
Méleyyadevathera, Saddhétissa, ele. Je n'y ai pas 
vu le premier ; mais l'addition de Méleyya, semble 
faire croire que ce doit être un étranger à l'ile, un 
Malais, ou platôt un Mulabar, fait que le texte ne me 
donne auçun moyeñ de constater. Le commentaire 
siamois se contente de répéter son nom en le faisant 
précéder de l'aflxe phrah, et suivre du mot tchao, 
qui réunis signifient l'illustre seigneur Mdleyyade= * 
vathera. Le second , Saddhätissa, honoré du même 
titre, n'est pas expliqué davantage ; mais je trouve 
dans l'histoire de Ceylan un roi du nom de Sadaetissa, 
qui régnait de l'an 102 à 65 avantnotre ère (a). L'hi 
toire cingalaise le dit frère cadet de Gemunu Zissa, 
et né parle pas de Abñayadouttha, Mais le sens dela 
phrase citée plus haut, et l'existence du mot Bdéd que 
je traduis par le samskrit Bhrdid , exige qu'on en fasse 
un nom propre. Le silence du Rddjdval n'empêche 
pas d'ailleurs de regarder Sadactissa comme iden- 











A comparative ocolulary of Barm. Mal. and Thay lguage, 
pie 
) An of orient. 





+ Part II, pe 426. 





C5) 
tique au-Saddhétissa de notre texte, mot pali qui 
me semble vouloir dire, prêtre où maître de la foi; 
CShraddhé, foi, en samskrit, et Tivse, prêtre où 
mattre ) (1). 

Quelques personnes peut-être seront peu frappées 
de la ressemblance de Zémbapannaya avec le Grec 
Taprobane. Mais il faut faire attention que ce mot 
n’est pas ici sous sa forme véritable ; امه لذ‎ altévé con 
formément aux lois de dérivation qui ont changé le 
samskyit en pali. Ces lois qui seront exposées dans 
l'Essai sur cette langue, permettent de retrouver le 


samskrit Témbaparna 20730107 dans le pali Tém- 


bapannaya. Le mot, sous cette forme, paraît pou- 
voir s'expliquer par feuille de bétel : cette plante en 


samakait se nomme, il est vai, 7725790 Zém- 
متمق‎ mais la terminaison oula ne fait pas partie in- 
tégrante du mot, au moins suivant Wilson ( qe: v. ). 
Quant à la terminaisob ya du mot parna, فلك‎ y aura 
été probablement ajoutée par les Cingalais confor- 
mément an génie de Jeux langue 8ل' كفن‎ pali naga 
Camsk. nagnanud), fait nagaya, éte.Gette explitation 
du mot à l'avantage de concorde, it moîns apprési- 
mativement avec la forme réelle de lle. En effét 
lorsqu'il s'agit de’ces dénowitations géographiques, | 
qui ont la prétention de représenter Aux eux Ta figure 




















1) Tissà est un mot ajouté au nom de liens 


8 prêtres à 
Ceylas , ss doute comme titre honnrilique. 
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des lieux qu'elles désignent, on sait qu'il ne faut pas 
être difficile ; et l'ile de Ceylan ressemble au moins 
autant à une. fenille de bétel, que le Péloponèse à 
une feuille de رفس‎ ou de platane. Cette forme 
de l'île de Ceylan, paraît avoir été connue de l'an! 
quité, car Jambule l'appelle ته سل ررمره‎ share (1); ذه‎ 
tontefois on pent, sans faire un paralogisme, Lirer 
quelqu'induction. d'un texte que l'opinion seule des 
commentateurs rapporte à cette ile (2). 

Quelque naturelle cependant que puisse parattre 
J'interpréjation que nous donnons du mot Zémba- 
pannaya ; nous devons avouer qu'il n'est pas impos= 
“#fble de Jui en trouver une autre. Ce môt peut être 


“être ‘aussi l'altération palie du samskrit 7279 


Tämraparnni. Ge nom donné par Tes Pourinas s'ap- 
plique à une. qui passe sous les murs de Ma 
thoure dans le Drâvira (3); il signifie feuille de cuivre. 
Mais daûs lestextes où nous l'avons rencontré, il n'est 
pas applicable à l'ile de Ceylan. 

Au reste la question de la siguification du mot n'est 
ici, que secondaire; peu importe même celle qu'on 
adoptera ; 6ل‎ fait est, 1° que, dans un ouvrage reli= 
gieux écrit en pal, on trouve le mot Témbapannaya- 
dipa, que, Je commentaire siamois sur cel, ouvrage 
explique par Lankddippa; 2° que le. mot Témbapan- 











1) Diod, lib. 11, e. 55, 
= 6) Saum, Esere Plinst. JL, pe 783: 

3) Märkand pour. fol. 119. Matr. pour. fol.s19 LeP'éyou مم‎ 
donné Témacirti, fo. 88. £ 
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maya اف‎ altéré du samskrit suivant des lois de déri- 
vation rigourensement établies ; 3° que le samskrit 
doit être émbaparna où peut-être Témraparunt , 
quoïque ce dernier mot se retrouve plus difficilement 
dans le pali ; 4°’ que l'identité de l'une ou l'autre de 
ces formes avec le nom grec de Ceylan, Zaprobane, 
est évidente (1. 





LE. Bonnour. 





ee لاسي‎ 


Histôire de la sixième Croisade et de la prise de 
Damiette d'après les écrivains arabes, 
Par M. Remaun. 


CFin) 





Désastre de l'armée chrétienne ; les croisés évacuent 
5 Damiette. 

Suite de l'année 618 éuaar). Les chrétiens, en 
marchant sur Mansoura, v'avaient pris avec eux que 
de petites provisions. Ils ne s’attendaient pas à ren- 
contrer d'obstacles sur la route, et d'ailleurs leur 
flotte les accompagnait sur le Nil, les fournissant de 





(1) On trouve encore aujourd'hui sur la carte de Ceyla quelques 
om de districts ou de villages qui paraissent offer des traces ملعل‎ dé 
nomination de علا‎ en ali, comme Tambankadeee,, Tomblagam , 
Tambole, Vieux situés dans la partie orientale de Ceylan ; entre T 
qtemalé et Baticalo. 

















Ca50,) 
ce dont ils avaient besoin. Dieu Le voulait ainsi, سعد‎ 
marque Tbn-Alathir, afin de les perdre. « Le sultan , 
م‎ ajonte cet auteur, leur, ayant d'abord proposé عل‎ 
a paix, ils refusèrent les conditions les plus avanta- 
» gerses, Le sultan Jeur offrait, s'ils voulaient rendre 
» Damiette, etseretirer, Jérusalem, Ascalon, Tibé- 
» ride, Sidon , Giblé, Laodicée, en un mot toutes 
» les villes qu'ils avaient perdues sous Saladin , à ln 
réserve de Carac et de Schanbek, qui dominent sur 
» les sables de l'Arabie Pétrée, Les chrétiens insis- 
ntérent poux avoix ces deux dernières places , et 
» de plu une somme de trais céût mille pièces d'or, 
» qui devait servir à relever les murs dé Jérusalem. 

» Les négociations durèrent quelque tes sans qu'on 
» pât se mettre d'accord. « 








Pendant ce tems, l'armée musulmane était sux les 
bords du canal d'Aschmoun ; recevant sans cesse de 
nouvemut secours du Caire et d'autres pays, et ayänt 
sa flotte sur le Nil, à portée de la secourir, Les Francs 
étaient sur la rive opposée, recevant leurs provisions 
de Damiette, par eau et par tèrre: Le sultan ; ne 
voyant pas d'autre moyen de repousser l'ennemi, 
forma le dessein de couper aux chrétiens leurs com- 
munications avec Damiette. 

11 y avait alors du côté de l'occident un canal qui 
traversait l'ile de Méballé, et qui venait se décharger 
dans le Nil entre Damiette et Monsoura. Le sultan, 
au rapport de Makrizi, fit-porten; à dos de chameau; 
sur les bords de ce canal , des harqués êt des nayires 
és'par pièces. Comme le fleuve était alors dans 





نقد 
sa crue et que tous les canaux étaient pleins, on mit‏ 
les bâlimens à flot ; des guerriers musulmans ÿ mon-‏ 
tèvent; ils vinrent se placer à l'embouchure même‏ 
du canal, et de là ils donnèrent la chasse aux navires‏ 
chrétiens qui montaient et descendaient le fleuve (1).‏ 





(6) Voii ls pros de Mais Fa اليسلمون‎ pie 
و‎ Mel! مراكب وجارها وجي مفضلة على الجيال إلى بجر‎ 
Ja طرجرها فيد و شحموها فى اليقائلة. كانت ايام' زيادة‎ 
Ca pasege at d'autant plus important qu ls 
tion désda de le rain 
ésours que mous offrons fl, paronne nan avait compris Le ans 1 
#'agisait d'abord de savoir de quel côté du Nil était le canal de Me= 

+ Hall, الى‎ venait de Poraat où de l'occident. M. Hamaber, trompé 
par le silence de nos géographes qui ne font mention d'aucun ea 
sur la rive occidentale du Nil, entre Ma 
veniles valetux marolaans du dt de 
chmoun, مل‎ lac de Menulé a مه‎ dus nombre 
موا 16 معام‎ et le luvey le passage de Mot 
eut IL ent vrai que ce يشمو‎ 





ont il est ci ques 
Cependant, faute des 

























tel que nous le rappo 
ول‎ éroisade de de 64 de l'hégife (1250 de 
-).M À été soumises aux mêmes ci 
comsances et suivies des mêmes résalats, on peut sans erainte a 
quer à l'one ce qui est dit de l'autre. Ain Le canal dont est ici 
question venait du côté del'occ allé du 
rom de a contrée qu'il cien Delta), laquelle et aosi 
désignée partons Jes auteurs du moyen ب‎ seal n'était pas celui 
qui passe dens a grande ville de Meballé, mais une sample déviation 
près le témoignage de Phistorien des pa 

décharger das مل‎ Ni en face de 

Foy la nouvelle carte qui courge le dévnième livre 
de l'Histoire des Groisades de M. Michaod, te IL, quatrième 
édition. Les géographes ont négligé de l'indiquer, paree qu'il ne cou- 
































C2) 


Dans le même tems quelques troupes musulmanes 
allèrent se placer sur بعل‎ derrières de l'armée chré- 
tienne ;. pour. intercepter. ses. communications par 
terre. En ce moment le fleuve était dans sa crue ; on 
se hâta d'ouvrir les écluses et: de couper toutes les 
digues et Les ponts situés sur la rive qu'occupaieut les 
chrétiens. En peu de tems les Francs se trouvèreut 
sans aucune ressource ; le pays était inondé ; la route 
entre leur camp:et Damiette était interceptée; ils ne 
recevaient plusrien par le Nil; leurs provisions s'épui- 
sérent. C'est alors, qu'au rapport d'Ibn-Alathir, leur 
honte fut à son comble; leurs ames s'avilirent ; leurs 
cœurs s’abaissèrent et le diable les abandonna. 
Puvés de tout espoir de secours, ils se disposèrent 
àse reliver, et, mettant le feu à leur camp, ils re- 
prirent le chemin de Damiette; mais arrivés à Bara- 
moun, ils se trouvèrent comme au milieu d'un dé- 
Juge; déjà le pays était entièrement submergé ; dans 
le même tems ils avaient à repousser les. efforts du 
sultan, qui avait fait jeter un pont sur l'Aschmoun, 
et les poursnivait avec viguenr. Vainement, ils tà- 
chaïent de se serrer les uns contre les autres; ils furent 














see ال‎ paratt même que son. it se format d'une mallitude de 
ruisseaux, et qu'il n'était navigable que près de بده‎ 






outerquele Ni étätolos danssaerue Maintenant on ponrrasuiire sans 
et de celle de saint Louis; et lire 
avec plus de fruit مكلاف‎ Scholasticus, qui bien qu'en généraltrès- 
exact avait تصغ‎ d'être élairei par les auteurs orientaux, 
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attaqués par devant (1), par derrière, sur les flancs, 
sans pouvoir trouver d'issue; pour surcroît de mal= 
eur , une de leurs galères, qui venait, avec d'âutres 
petits bâtimens (2), pour Jeux apporter des vivres, 
tomba au pouvoir des musulmans, Alors ils deman- 
dèrent la paix, et offvirent. de rendre Damictte 
moyennant la vie sauve. 

Dans ces circonstances, au rapport. de Makrizi, 
plusieurs émirs égyptiens, ainsi que les frères du 
sultan, étaient d'avis de n'accorder® aucun quartier 
aux chrétiens. Ils représentèrent que les Francs étant 
infidèles, on n'était tenu à rien ; qu'en les arrêtant 
tous prisonniers; on terminait la guerre d'un seul 
coup, et l'on s'empatait non-seulement de Damiette, 











(1) Si on en تفرد‎ ce ne serait qu'ici que Malek 
moadam , prince de guerriérs de la Syrie auraient 
pris part À هل‎ guerre contre les Francs. Cet auteur suppose que ce 
prince /' سق‎ moment où les chrétiens 
d'in 
Djouxi porte le contraire, D'ailleurs il a été dit que des troupes avaient 
té envoyées par le sultan sur هل‎ route de Damiete sur les derrières 
de l'armée chrétienne. 


G) وم هزاف‎ arabe. Ge mot, tb-fréquent dans les chroniques 
arabes du moyen Age; yat toujour ui dans ول‎ ans de barques, à 
ebaloupes, de Hatemux, de canot. Nous mous conteterons de tr 

reuve Le passage d'Aboulléds, où it et dit que Le cali Ami; 
A d'Harounalrachid, isa à rendre ur Je Tigre Le ps de La 
promenade dns des bateaux de ce genre contrat en fée d'il, de 
Jia, ete. Fay. les Annales d'Aboulféde, t 1, p 106, Foy. aussi la 
p 104 a atom. IV, p-Bno-Capendant sq il ده‎ traites mot par 






























Grülot, comme sil déivait de Ia racine arabe حرق‎ qui siguiie 
bréler. Ge mot ne paraît pas d'origine arabe. 
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de toutes les places qu'ils possédaient encore en 
Syrie; à quoi le saltan répondit : « Nous ne tenois 
» pas ici tous les Francs ; quand nous exterminerions 
ous ceux qui sont dans leur armée, nous ne serions 
» pas pour cela maîtres de Damiete, Dans l'état où 
À les Francs ont mis cette ville nous pe pourrions la 
» prendre qu'à la longue, et après de nombreux éom- 
» bats (1). Dans l'intervalle, il viendrait de nouvelles 
» armées de l'occident; nous serions plus menacés 
» que jamais. Considérez, d'ailleurs, que cette guerre 
& dure depuis plas de trois ans, et que les peuples 
nt épuisés. » A ces mots tous se rangèrent de 
Y'avis du sultan ; et il fut convenü que les chrétiens 
pourraient se retirer; seulement, on promit de se 
donner mutuellement des otages, jusqu'à la red 
dition de Damiette. On était alors au 7 de redjcls 
(28 août.) 

Les chrétiens remirent vingt otages, entré Jes- 
quels on remarquait le roi Jean de Brienne et le légat 
du pape, Au nombre de ceux que leur donna le sultan, 
était son fils Malek-saleh, sultan Inimême dans la 
suite, et alors âgé de quinze ans. Aussitôt Les commu 
Hilctions s'établirent entre بعل‎ deux nations. L'histo= 
vien des’ patriarches d'Alexandrie parle avec admi- 
ration de la manière noble et généreuse avec laquelle 












2 (0) Lhitrie ds pacarhes d'Aletandris dfiqu'en ce moment ls 
és diet encre au ombre dé quatre-vingrdis ml, عمو ام‎ 
Pamiate raté entonrée de sept fous, d'aure fortlatious dout 
a vue ee ist trembler. 
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" le sultan traita les chrétiens : il ft envoyer à leur 
camp du pain, des grenades, des melons, et permit aux 
gens du pays de les fournir de tout abondamment ; 
en un.mot, le camp ennemi devint tout- à - coup 
comme un marché où l'on trouvait toutes les commo= 
dités de la vie. La route de Mansoura à Dmiette était 
alors submergée sous les eaux. Comme l'arrnég.chré= 
tienue était toujours menacée par l'inondation, le 
sultan ft jeter un pont sur le Nil, et elle‘se xetira par 
la rive occidentale; ceux qui aimèrent mieux aller 
par eau furent reçus sur des navires qui descendi- 
rent le fleuve. Un des frères du sultan était avec eux, 
chargé de les pourvoir de tout, On eut aussi les plus 
grands égerds pour les otages chrétiens, Lorsque le 
sultan leur donna audience, les princes ses frères, et 
les officiers de sa maisün se tinrent debout par res- 
pect, L'auteur ajoute que cette cérémonie dût en im= 
poser beaucoup aux chrétiens. 

Le roi surtout fat comblé de marques de politesse. 
Aussi, dit l'auteur, il#établit désormais entre lui et 
le sultan une liaison sincère et durable, Tant qu'ils 
vécurent, ils ne cessèrent, de s'envoyer des présens 
et d'entretenir un commerce d'amitié. 

Dès que Damiette ent élé rendue anx musulman, 
les otages de part et d'autre furent mis en liberté: 
On convint ensuite d'une trève de huit ans, et il 
fut décidé qu'on se renverrait mutuellement les 
prisonniers. Au nombre des prisogniers chrétiens , 
il y en avait dont la captivité durait depuis le règne 
de Salodin , c'est-à-dire, depuis plus de trente ans. 











: C56) 
Tous furent mis en liberté. Le traité fut juré par 
16 sultan ainsi que par ses frères et tous ceux d'entre . 
les émirs qui étaient seigneurs de fiefs. Les chefs 
de l'armée chrétienne jurèrent aussi. 4 

Telle: fot l'issue de cette croisade qui semblait 
menacer toutes les puissances musulmanes d'Égypte 
et de Syrie. Les auteurs arabes contemporains n'ont 
pu dissimuler leur joie de cet événement. « Ge qu'il 
» y ent de plus admirable, dità ce sujet Tbn-Alathir, 
» d'est qu'à peine les musulmans eurent pris posses- 
» sion des Damiette il arriva aux chrétiens de nou- 
» veaux secours d'Octident (1). Si ses secours; ajonte- 
#41, létaient venus plus (6, nul'doute que les 
» Francsn'eussent cherché à se défendre dans Damiette. 
» Aivsi s'accomplit la volonté de Dieu. La ville était 
» aussi bien située que possible. Les Francs ÿ avaient 
» ajouté denouvelles fortifications; en un mot, elle eut 
» pu passer pour imprenable, Les musulmans s'étaient 
» d'abord résignés, pour y rentrer, à sacrifier toutes 
» les villes chrétiennes de Palestine et de Phénicie 
seonquises par Saladin, et cependant ils recouvrè- 
virent Damiette sans qu'il leur en coûtât le moin 
» dre sacrifice. Ainsi Dieu leur accorda une vic- 
» toire au-dessus de leurs espérances. Louanges à 
» Dieu qui vint au secours de l'islamisme dans ces 

















(G) L'historien des patriarches d'Alexandrie: dit que c'étaient qua 
rantercing galères envoyées pat l'empereur Frédéric رلا‎ lesquelles 
apprenant ce qui éait arrivé, remiceet ausstbt à la voile. Les 
latins ont parlé de ces galères, , 
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« les d'infortne. Les Francs avaient occupé Da- 
» miette” pendant vingt-deux mois et quelques 
jours. » 

Telle est la manière dont les-auteurs arabes ont 
raconté cette expédition. L'historien des patriarches 
d'Alexandrie cite-de plusune cireonstance -qui sert 
à jeter du jour sur Ja malheureuse situation de l'ar- 
mée chrétiennes, Nous allons: répéter «cequ'l' dit; 
on verra qu'il est confomme à ce qu'ont raconté quel 
ques uns des écrivains latins du temmé. »° 
a des patriarches® d'Alexandrie; après 
avoir vaguement accusé les chefs de trahison , finit 
jeter toute مل‎ faute sur عل‎ légat du pape (1) qui 
prétendu conduire cette gnerre et s'expriieai 
« Après la prise de Damiette par les, Francs, le roi 

» proposa de s'arrêter dans cette ville, en attendant 
» Jes secours qui devaient venir d'Occident. Atten- 
» dons, dit-il au légat, les renforts que nous a promis 
» l'empereur d'Allemagne; jusque là dussions-nous 
» rester ici mille ans , nous ne devons pas nous priver. 
» Que risquons-nous ? Quand: l'ennemé  viéhärdit 
n nous attaquer en'aussi grand nombre que les säbläs 
».de la mer, nous n'avons rien à craindre. D'ailleurs 
» nos ennemis :n'ont-ils.paï leurs querelles particu- 
» Bières , leurs intéréts personnels ? Le plus long= 














(9 Ie nomme اللكات‎ mot qi mit aude و‎ 
ساف‎ 8 
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» tems qu'ils pussent tehir devant nos remparts 
» ce serait deux ou trois mois: Ils ne pourraient rien 
» mettre àfin, et ils se retireraient aussi peu avancés 
» qu'auparavant. Pendant ce tems ; nous aurons pris 
»-de nouvelles forces ; nos desseins seront mieux 
».concertés et l'ennemi sera faible et sans courage. 
« Croyez-moi, ne nous pressons pas. Quand nous 
w mettrions vingt ans à la conquéte de l'Égypte, 
» co ne serait pas de trop. À ces mots, le légat 
» ne put retenir sa colère et accnsa le roi de trahison. 
ميقم‎ roi reprit: Æh bien! je vous suivrai, et si telle 
nest la volonté de Dieu, je m'y résigne. On se mit 
none en, marche; Quand on fat arrivé à Schar- 
» mél, le roi dit au légat : Croyez-moi ; arrétons- 
» nous ioi pendant une année, afin de donner aux 
» floues d'Occident le tems d'arriver. En attendant 
» nous nous entourerons de bôns retranchemens } 
» nous ensemencerons les terres des environs et noûs 
» nous préparerons dune‘attaque vigoureuse. Lamul- . 
» titude qu'on a rassembléo contre nous se disperserde 
» En deux jours nous serons maîtres du Caire. Mais 
» Je Jégat cria encoreà la trahison. Quant à moi, ajout 
mtautail, je veux étre d'ici à quelques jours maitre 
». du. Caire. On se verhit donc en route: Arrivé à 
» Baramoun, en face de l'embouchure du canal de 
» Mehallé, à l'endroit où déjà quelques barques 
müsulmanes s'étaient postées pour inquiéter les 
mayires chrétiens , le roi dit يم‎ légat: Si vous 
m'en,croyiez, avant, d'aller plus loin ; nous déta- 
Gherions quelques-unes de nos galères pour don- 





2) 

» ner la chasse à ces brigands. La navigation du 
» Nil deviendrait tranquille et nous serions en sû- 
» reté. Or, au nombre des galères dont parlait Je 
» roi, était celle du légat , vaisseau colossal avec le- 
» quel ce prélat était venu à cette expédition (1). 
» Le légat ivrité répondit : Par ma foi, ma galère 
» nes'arrétera qu'en face du Caire (2). Ehbien , ساد‎ 
» partit le xoi, menez-moi où vous voudrez ; vous 
» verrez ce qui arrivera. » Et il vive que l'armée 
chrétieune, pour avoir refusé des conditions très- 
avantageuses, se mit dans une situation désespérée , 
et put à peine se retirer la vie sauve. 


Effet de cette croisade en Orient, 


Suite del'imnée 618. (1221) Lesanteuts arabes sac 
cordent à dire que l'issue de cette guerre causa une joe 
générale chezlesmusulmans. Plus leur crainte avait été 
grande, plus leur joie dut l'être aussi. Le jour de la ren 
trée du sultan dans Damiette fat comme un jour defôté: 
Son entrée au Caire eut l'air d'an triomphe. اناو‎ 
long-tems on na 
Caire ét le vieux Caire furent illuminés. Les rues se 
tapissèrent d'étoffes magnifiques. Le sultan s'avança 








&) Les auteurs latis ont parlé de ولس ماب‎ qu'ils coimparent & 
une éadelk 

(a) Ou plus ltéralement Je ne enderails ro qui dominent عا‎ 
mât de ma galère qu'en fae du Caire. 

















milieu d'une foule immense et au bruit des ins=‏ سد 





trumens de musique: Toute la population était ac- 
courue à ce spectacle (1). 7 

Vers le même tems, le Sultan fit avec ses frères 
et ses eourtisans une partie de plaisir C'était. en 
réjouissance des succès précédens. Nous citerons à 


ce sujet, le récit de Makrizi. On ÿ verra quet était 
alors l'esprit des musulinans, leurs amusemens, Leurs 
meurs particulières. Mais d'abord pour entendre 
ون‎ qu'on va lire, اذ‎ faut savoir que le sultan s'appelait 
Maldk-kamiel Mohammed; ses deux frères, le prince 
de Damaret celii de Khélath dans la Grande-Arménie, 
Malek-moadan 1ssa et Malek-aschraf Moussa, Or, les 
nomsde Mohammed, Issa et Moussa sontles mées que 
ceux de Mahomet, Jesus et Moïse. La différence du 
moins poux les deux derniers n'est que dans lamanière 
deles érire, laquelle est particulièfeaux mahométa 
IL faut, eucore observer; qu'en Orient, la’ religion 
étant, sur certains points, beaucoup moins rigide 

que chez nous, il est à peu près permis à chacun عل‎ ٠ 
posséder la femme qu'il vent. On recherche surtout 











que es auteurs orcataux n'aient donné aucon, 
int مف‎ or de ts: On aurait pr les éomparer 
à es qu sepasse d'analogue ehes nous. Le même lence se fat remarquer 
toutes les époques des eoisdis, On m'en doit pas dre aurpris: les 
écrivains nationaux eroietintile d'isiter sur des choses qui sont À 
جل‎ potée de tout le monde. Pour avoir une idée de ces fêtes que les 
AAtabès appellent iné, d'et-è-dire décoration, لذ‎ fout recours aüx 
rangerts Voy: es diverses rltiont de nos voyagéurs, “entré autres 
علق‎ de Jean Thérenot. LL; pad 8 ui: 

















CG) 

céllés qui excellent dans la danse, le chont , la سمس‎ 
siqué et l'improvisation des vers. Cela connu, on ne 
séra plus étonné que chacun des trois princes eût «a 
maîtresse 5 

Makrizi rapporte que dans cette partie de plaisir, 
Aschraf, aütrement appelé Moussa, dit à la sienne, 
appelée li dame Fake, de chanter quelque-chose de 
nouveën, Ge qu'elle ft en s'accompagnant sur son 
luth Voici le‘distique qu'elle improvisa et mit en 
musique. Il'était analogue à la circonstance, (1) 








Comme le Pharaon d'Acre (le roi de Jérusalem), em=‏ »أ 
porté par sa folie, s'avançait en Égypte, et se préparait à‏ 
fairé Je mal sur la terre. »‏ 

à Moïse (Moussa ) est venu à lui, et de la verge qu'il 
tenait à هل‎ main , أذ‎ la englouti dans les flots avec ses حامة‎ 
dat, les uns sur les outres, » 








Par ces vers ; la dame Fake faisait allusion à l'état 
“Où se trouva rie de Pharaon! lorsqu'elle fut sub= 
mergée dans la mer rouge, et désiguait aussi l'état 
de l'armée chrétienne, qui courut un, moment le 
même danger (2). L'allusion était d'autant plus dé- 





To Ge distique et les autres vers qui furent improvisés en cette سوم‎ 
sion ont 44 rapportés pat M. Hamaker, mais avec quelques diffé 


a,‏ الطويل mesure omgue‏ ها مة sont‏ قاذ 

| وجا الى مصرليفسد PAS‏ 

2 بع‎ etes فاعرقيم فى اليم‎ Lara LS, انبى نحو موسى‎ 
7 22(a) 1 est singulier que Voltaire, qui assarément n'avait pas lu les 


ut arabes et qui, dans ce 
Tome FT. 























1 C6) 4 
Jieate que la dame Fakx semblait attribuer à ممق‎ 


seul tout l'homnèur de ce triomphe. Aussi Aschraf, 
; Srappa des mains ct 





ne pouvant contenir sa joi 
dit à sa maitresse de recommencer, Mais le sultan fut 
piqué du sens de ces paroles ; il ordonna à Ja dan e 
Fakr de.se taire, el se tournant vers la sienne , 
il lai dit: « Allons, chante-nous aussi quelque chose. » 
Aussitôt celle-ci prit son luth et chauta ces vers: (1) 





« Accourez, mations infidèles; venez voir ce qui se pasre 
ici d'inoni, » 

Eds serviteurs de Jésuss je vous prends à témoins!‏ عن 
Jétus ex son pauple et Moïse avec eux, combatfent pour‏ 
Mahoïnet, »‏ 





Ge distique restitnait au sultan, désigné ici par son 
nom de Mahomet, l'honneur des succès qu'on venait 
de remporter, et ses deux frères, Monssa ét Isa, 
n'étaient plus présentés que commeses anxilinires etses 





a soi précisément rencontré ic avee Matin. Voici 
rime dans son سس فصني‎ et maurs, ch, 29 à « Vas 
ébrétiens furent éngagés dans deux bras da Nil, précisément au دما‎ 
où ke fleuve, qi meurt et défend l'Égypte, commençait à ae débor= 
der. Ée sulan , par des éclases, inonda leur comp. D'un رعق‎ il brôla 
leurs vaisenus de l'autre «blé, مل‎ Nil erissait et menagañt d'englo 
Air enr armée El se érowvait dans l'état où l'on paint les Égyptiens de 
Pharaon quand 1 font br prête à'retr 

{Ces versont delamesrelongué mais avec quelques عا تامام أ‎ 


يا اهل دين ff‏ لننطروا.... ‏ الما قد جرا فى وقتنا وتجذدا 
fs 0‏ ومست نيعا بتصرون ددا 
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sübordonnés. Le sultan fut si joyeux deces vers, qu'il 
fit présent de cinq cents piècez d'or à. sg maitresse. 
11 donna la même somme à celle de son fève. Enanite 
[6 cadi de Gaza qui était aussi de la fête, et que Ma 
kaiai traite de spirituel, se leva et dit ; (1) 


Le Dieu des créatures viept de nous accordèr une yic= 
toire insigne, éclatante, des graces et une gloire nou 
vellé. ‘ 7 

« La face du teis s'est déridée pour prendré un air de 
jubilation ; le visage de l'impiété s’est obscure et a pris une * 
couleur sombre. » 
+ « Tandis que la vaste mer (la Méditerrane) s'avan 
vers nous avec ses enfans coupables {les chrétiens d'Occi- 
dent), et qu'elle vomissait leurs vaisseaux sur nos côtas; à 
peine se sont-ils montrés » 

u Que les erifans de l'islamisme ont aiguisé et fait lyiro 
eur courage de l'éclat d'une épée nue. » A 

« En un moment, vous n'anriez plus vu que membres et 
cadavres étendus par terre , ou eaptifs dans les fers. » 

















Cu ram a oo *‏ 0( 
Gt EE La‏ لزا بدا | مبيثا وائعاما وعزا مجدّذا 
sea Je‏ قظوبه ٠...‏ 1 واصبس وجد الشرك بالطلم اسودا 

Mag الطفاة | واضسمئ بالمراكب مل‎ BR وليا طعئ‎ ٠ 
let fn صقيلا كما شل‎ | ie اقام لهذا الديى من‎ 
Ve ثوئ منهم اومن ثراه‎ | JE فلم ثر الاكل‎ 











7 2 (064) 

«A ce spectacle, le nature a jeté un cri de douleur, et Ta 
terre a retenti فل‎ ce vers qui sera entendu d'un bout du 
monde à l'autre : 

« Eh! serviteurs de Jésus, je vous prends à témoin ; 
Jésus et som peuple et Mois avec.eux combattent pour Ma- 
Bomet (°).» 





Les poètes n'oublièrent pas une si belle occasion 
de se distinguer. Makrisi en cite plusieurs dont 
la verve sonima à de si grands événemens. Nous 

= repporterons d'après lai عل‎ fragment guivant , qui 
apparait مسق‎ Syrien see Scherf> eddin (1) 


pr ol ss‏ الارض US‏ | مقيرئه فئ الاين وننشدا 
اعباد عيسى إن عيسى 83e‏ | وبوسى جيعا يتصران هدام 





(M: Hamaker confondant هل‎ partie de plaisir لله‎ ces vers furent 
composés avee l'audience solennelle que le sultan donna au roi de Jé= 
rasalem et aux otages chrilens, a ru que ces vers furent réctés en 
présence même du ro; d'ol onelut que Le chrétiens durent re bien 
motifs, Mais d'abord Matrisi ne dit rien de semblable, D'ailleurs, 
Je caractère de donceur bien cond duséllan prouve qu'il était incapable 
d'iasalter ainsi au malheur. Enfin, ce quilévetont acertitade, 'estque 
es chrétiens Joubrent au contraire 6ل‎ prince d'avoir, par un édit teri= 
ble, défendu à ses sujes de ce moquer d'euæ de eur faire ds repro= 
ches et dé laser devant eux ها‎ éte en signe de dérision. Voÿ. ce 
eurieux et bemcoup. d'autres analogues dans Oliviee Scbol 
ا‎ 

(1) Ge Schereddin s'éit توك‎ conmalirejusque-Jà par s0n ésptit 
mordant et styrique, l'avait composé un pet poère intitulé Manière 
«de faire tmber les répuiations et où il n'y svatipas de personne 
“cotdérable de son tems qu ne ft maliraiée. Aussi, S 
qu'il véut, etat عامط‎ de ses ts. On fera bien de lire la notice 
qu'Aboulfeda د‎ censagré à ee pôbte. Annales moslemic, IV, pe 416. 




































65) 

et qui donnera une idée du goût de cette épo- 
9 8 5 

que (1): 





« Demandez de nos nouvelles an dos de nos chevaux ; 
supposé que nos grandes actions soient ignorées de vous ; 
demandez à nos piques et à nos lances, » 

« Au jour où nous nous mesurdmes avec une multitude 
immense de Francs sous les murs de Damiette (2), » 

« Iiss'étaient réunis par drapeaux par sectes, par braves, 
par bataillons , quoïque parlant un langage différent, à 

«Ils s'étaient donné rendez-vous iei pour le triomphe de 
Ja eroix, s'avançant par bandes comme si les flots de la 
mer Leur avaient servi de monture, 

« Les insensés! ils étaient flattés de nous subjuguer. Ils 
s'avancèrent en toute hâte pour nous combattre , et nous 
nous avangimes, » 








1) Ges Fers ont de lu mesuré longue. 


سلوا صينواتت اليل يوم العا Le‏ 1 جهلث اياننا والقنا إللذ نا 
تمداة,التقينا دون دمياط Mir‏ | من الروم لاتخصى Ga‏ ولاطنا 
قد اجتيعوا رايا ودينا وهية We]‏ وان كانوا قد اختلفوا سنا 
تداعوا ٠١ ele NL‏ جوع كان اطوج كان لهم سفنا 
واطيعهم buts‏ | اليناسراغا بالججباد وارفلنا 


2) On lit dans l'original une multitude de Grecs. Les aute 
lu moyen Age ont sonveat employé le mom des Grecs pour désigner en 
général es’ennemis de Pislamime , par une suite des go 

“constantes que les Musulmans des premiers sècles dé l'hégire avaient 
eu à soutenir contre les Grecs du Bas-Empire. 4 


























6166 
 Aussitd Jes poïh'es de noë Jances commencèrent à les 
poursuivre et bientôt ils furent obligés de recourir à nous 
contre notre propre für: » 
« Nous lés avions fait boire à la coupe qui dte le sémmeil; 
en èffét, tomitent dofiit lorsqu'on à perdu la séchrité! » 
Ce n'est pas qu'ils w'éussënt faît preûve d'une belle حدم‎ 
tie, 6 qu'ilé h'euisent long-tems résidté ; mais la ré- 
s'stanéo ie les garantit pab contre le bout de nos lances, et 
وملعم‎ servit de rien: » 
« LA امف‎ se montra à éux toute rouge (1). 115 nous tèn- 
dirent aussitôt lès bras, et nous leur fimès grace. » 
Cat chez nous la bénfhisanèe ét une vértu de famille ; 
uransmeltoos des pêred aux enfans, » * 
فالالا‎ He Mods Hvleut Vivre dés combats où leur 
م1‎ ptet gite ed Tancops 
« C'étaient des ions au combat, et sans Tes efortà de nos 
armes; on ne serait jamais parvenu à les charger de cbat- 
nes; ils n'auraient jamais connu la prison : » 





(a) Gomsalies sur cette expression l'édition de Harri, par M. de 
ve 198, Res Anantes d'Abou'léda, toi, V, 0ق م‎ À .ملق‎ 


فيابرحث سف ر الزماج تتوشيع" | باطرافها حتتى استجاررا بنامنا 
ستقيناهم LE‏ نفث عنهم GA‏ | كيف ينام الليل Lise gi‏ 
القد صبروا برا جنيلا ودافعوا ١‏ |طويلا فيا SAS 660 se‏ 
بدا الموث من زرق ١ LeTEAT‏ فالقوا. بينم LV‏ 
ومابرج de Ni‏ | نورثها من عند اباينا UNI‏ 
وقد حربونا pe du | EU‏ القوم te‏ الطغنا 
اسود Be gl NU,‏ "لي Les‏ قيدا Be LE,‏ 
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« Aussi combien de fois ils mous obligèrent à supporter 
l'ardeur brûlante des jours d'été ; combien de fois ils nous 
“exposèrent aux glaces des jours d'hiver. » 

« Mais telle est la nature des succès de ce monde, que si, 
au milieu de leurs douceurs on rencontre la misère, au mi- 
lieu de leurs amertume, on trouve quelquefois 16 plaisi 

« Nous avions à notre tête un descendant d'Ayoub, dont 
lecourage ne peutrester oisif à l'ombre des cités. » 

«Un prince d’une rare noblesse d'éxtraotion, d'un hon- 
meur sans tache, d'une éclatante bravoure, d'un visage 
gracieux, d'une beauté et d'une bonté au-dessus de tout 
éloge. » 

se rendit vers Damieute avec la multitude de ses bra-‏ أل» 
ves, mettant son plus précieux butin dans une belle re-‏ 
noramiée, »‏ 

« Aussi es glorieux monumens fondés à la pointe de son 
épée auront uno durée étarnelle, ile oront le tome t a'en 
seront pas tués, » 














وكم بوم حر ما Li‏ فتجيرد | وكم LUS pu‏ له كنا 
فان نعيم اليلكف فى رشلل لشفا | ينال gas‏ س يز جنا 
sb st ft‏ |:ابى age‏ ان Le rue‏ معد 
كريم ge je ut‏ العاز بال 4 جيل 2e JE‏ والحسنا 
سرى Enr JE Last‏ | انام* يرق LA I Lt qe‏ 
he os est‏ | طوال so‏ الزمان ولامقن 





2 Peut fat re هيام‎ # 


C:68) 

« Voilà qu'à présent nos épées et les têtes de nos ennemis 
ont appris à se rencontrer, S'ils revfennent, nous revien+ 
drons. » 5 

« Nous leur avons pour ainsi dire donné une nouvelle 
vie c'est comme si nous les avions soumis au joug » 

« S'ils eussent triomphé de nous, ils auraient versé notre 
sang ; nous avons triomphé d'eux et nous les avons épar- 
gnés. » 


“T'el est le morceau que cite Makrizi. Il y eut encore 
des pièces de vers adressées aux frères du sultan et à 
tous ceux qui avaient pris part aux succès de celte 





guerre. Makrizi cite Les trois vers suivans, composés 
en l'honneir de Malek-aschraf (1) : 


«J'en jurepar les vollées de la Mecque et par La multitude 
des pélerins qui y font a prière, » 





وقد عرفت اسيافنا ورقايهم slt‏ فانعاودوا Vi‏ 
| فعاشوا رباعثاق مقلدة منا 





ولو ملكونا لاستباجوا دما نا | ولوغا US‏ ملكنا فاسججنا « 










Nous n'avons eu pour 
ent qui est le n° Ga des مال سمدم‎ que du roi, 
At encore cet co en quelques 
ملسف‎ süpplér aux négigeneus de l'original. M. Sylvetce de Sacÿ, 
qu'on rerouve-tonjours Jorsqu'il s'agit d'études orientales, à 








| لبج رككامل ent del mesure parait‏ 
كسا اما شت au‏ | وين حواة من الجيي البو 





C169 ) 

« Si Moussa n'étoit venu au secours deMahomet, l'évêque 
éerait monté en chaire à جل‎ place du Khatib ( prédicateur 
musulman ), » 

« Sans lui, la croix et ses disciples n'auraient pas essuyé 
un échec si honteux à Damiette, et l'Alcoran n'y aurait pas 
repris son éclat, » 


لولم بيقم موسى Ep‏ | ارقى على CAN halls‏ 
لولالاما ذل الصليب واهله ] فى je Lo‏ المصحى » 
Rem,‏ 200 : 





Observations sur l'histoire des Alides. 





A l'exception du petit nombre d'Ommiades qui se 
réfugièrent en Espagne, où Abd-ersrahman ne trouva 
asile que sur le trône, et du fils de Merouan, destiné à 
langairtrente-huit ans dans un cachot; tous les rejetons 
de cette illustre race avaient été extermini 
des khalifes morts furent tirés de leurs sépnlüinies , 
‘et le cadavre de Héscham , qui yaétait conservé, fat 
déchiré parle bourreau; fout cela en expiation des torts 
des Ommiades envers la famille du prophète. Le sort 
des Alides devait donc changer, et cependant janiais 
n'ont été persécutés avec plus d'acharnements Sans 
cesse poussés à la révolte, leur querelle se prôlonge 
À waves lé siècles ; et influe fortèment sûr la ruine 
du Khalifat de Bagdad. 

















Cm) 
Dans la crise qui précéda l 
sidés, il y eut un moment d'incertitude. On ignorait 
dans quelle lignée de la maison de Haschein la fortune 
choïsiraït-son favori. Le gouverrieur de Koufah avait 
donné nsile à quelques Thalébites { d'Ali fils d'Abou 
taleb). Abou'l Abbes نستي‎ cette faute du dernier sup 
plice, Par les ordres deson successeur douze malheu- 
reux descendans d'Ali sont plongésdans untrou siétroit 
رفيا‎ cohchés les ms sur les autres, ils périssent d' 
fection. L'attentat de Mansour devient Ja cause d'une 
glanteguerre civile. L'an 145 de l'hégire , l'Alide 
Mohammed se retranche au célèbre fossé de Medina. 
Il succombe avec ses partisans. Vengeur de sa mort, 
son frère قت لفطك‎ soumet: Jesprovinces de Koufal , 
de Basra et d'Ahwez. Un destin jaloux l'enlève au mi- 
lieu de ses brillans succès. Protestant contre l'usux- 
pation des enfans d'Abbas, la postérité d'A fait, à la 
Mecque, unenouvelletentative pour s'emparer du kbu= 
اتا‎ L'entreprise échoue; un grand nombre de dèscen- 
dansd'Ali y périssent,maisla dynastie desEdrisites naît 
“en quelque sorte de leur défoite(1). L'on روود‎ l'Alide 
Tbn-Tababab sinsurge à Koufoh, Il عاتم‎ la jalousie 
a'un de ses lieutenans quile tue pour Hi substituer un 
datée Aide en bas âge; mais Ibrahim Mousa, de la 
même: maison se. smisit du pouvoir; il. a de grands 
fccès ام و‎ s'ocquiert Je surnom de: bouirent par les 
crusutés et les brignndages qu'il exerce. 


























22(n) C'est Édris Abou’ Hassan de Fer. 





لكا 
change. Le khalyfe Ma-‏ عيضم Tout d'an coup la‏ 
moun arbore les couleurs des Alides , et soulage leur‏ 
destinée, Ilsse tiennent tranquilles sous Motassem et‏ 
sous Waték. Môtayrakél commence la persécution‏ 
saris autre motif qu'nne capricieuse aversion pour Ali,‏ 
aversion d'une âme basse, humiliée de la renom-‏ 
mée ou de l'ascendant ‘d'une haute vertu. Non‏ 
content dé toureftér. les personnes qui révèrent‏ 
la mémoire du gendre de Mohkmmed, de-démolir le‏ 
tombem de Housin et d'interdire, ions des pèibes‏ 
gravés, d'approclier de vé lieu de dévotidn ; il méut‏ 
qu'on insulte à la mémoire du plus illustre des kha-‏ 
Ayfes. Des poètes sout salariés pour jeter du sidicule‏ 
eux Ali et ses fils, Hassan et Housnin,‏ 

Môtawakel entretenait un bouffon qui, l'égoyant 
quand il se mettait à boite, ne lui faisuit jamais plus 
d'effet que Tersqu'il dansait, la têterabectudécouvuite , 
portnntun coussin sonsisa robepoux imiterle 30110 dé 
chèvélute étla éorpulence d'AK. Uwijour, témoin de ce 
stahdile; Môntisér représéite à soi père l'indignité de 
Fpésmeéttré à Bin misérable d'étthéiier Ta mémotre d'un 
grand hôte, let pérent, Le Xlÿfes'emportant de 
cette reimôäträncë, ‘menâce vonfiis de l'éxclhre de 
Ja succession, en même terms qu'il Je livre à la risée 
deses convives, Cette sèné devift Ia couse immédiate 
de ln ruine d'an méchant pritiée. Les ‘cétastéophes 
mi suivirent son règne/fävent de nature à ranirir les 
rances des Aides; uhe chruce fevoruble ponvoit 

Ba موتخم‎ pour eux. Fa 
L'añ 255, l'Aide asap s'établit dis le Mazande- 
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ie qui paraît subsister pen 





rin et commence une dyne 
dautcinquante-quatie ans-Dans le même temsunautie 
Alide s'insurge à Médine. Il.est questiontaussi d'un 
fie Alide quiexcite degrands troubles dans plusieurs 
provinces, La plus violente seconsse que le gouverne- 
-ment reçut à cette époque, fut celle quelui commu 
miqua.J'Alide Abou’l Houssin, mais qui, à la tête de 
forces immenses eut عل‎ malheur de périr dans une 
des premières rencontres. 

L'an 296 vit naître en Afrique la dynastie des Fa- 
thimites.. Zeyadet-allah le 3* de la dynastie des 
Aglabites; avait par ses forfaits révolté tous les دوه‎ 
prits Deux Ghites.mettent cette disposition à profit 
pour recommander au’peuple un réjeton d'Ali et de 
Fathime, éonfié à leur garde. Ce prince est accepté. 
Irène sous le nom de Mahdi. 

Abou Abd'-allah et Abou Abbas, les auteurs de la 
fortune de Mahdi, ceux-là mêmes qui l'avaient tivé de 
V'obscurité d'un cachot pour l'élever sux le trône, | 
éprouvèrent l'ingratitude réservée à tous les promo- 
teurs des fois. Quand on dispose d'un empire et qu'on + 
se donne un maitre, il n'y a pas d'autre parti à 
prendre que de se méler en silence au sort commun 
dessesclaves qu'on a faits. 7 

Nos deux Chiites عم‎ connurent pas cette vérité, où 
ilsl'apprivent trop tard: Mabdi ent envie de gouverner 
seul;jil Les éloigna des affaires ; mais ayant une fois 
goûté des délices du pouvoir suprême ; dit Je prince 
Abouféda, ils sen virent sevrés.aveo, peine. S'en 
plaindre et{répandre qu'ou s’est trompé, que Mahdi 
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n'est pas nn véritable Alide, voilà la triste vengeance 
qi leur reste. Pour qu'ils n'eussentplus à se plaindre 
Mahdi les fit assassiner (1). Tel étaient. les Alides. 
Avant de les voir sur le trône on les en jugea plus 
digues que tons les autres ; une fois qu'ils régnèrent 
leur ‘conduité ne fat pas meilleure que celle de tous 
les autres tyrans. 





Les Zindjes* 

Depufs le troisième siècle de l'hégire, l'Histoire des 
faux prophètes se lie étroitement à celle des Alides. 
Les Zindjes étaient un peuple étranger à l'empire des 

“khalyfes. D'après le géographe Bakony, Belad' al 
Zindj, le pays des Zendjes désigne le Zanguebar, et 
c'est aussi l'avis d’Herbelot. Mais il paroît impossible 
que les Zindjes dont il s'agit ici, doïent venus de 
l'Afrique, On ne transporte pus ai 













armées de deux centsmille hommes et davantage. C'est 
avec des forces pareilles qu'ils.paraissent dans le Ma- 
wara’lnähar et ailleurs. Ibn Khaldoun nous donne 





une idée plus juste quand il dit que les noirs des 
cbtes d'Afrique s'appellent جبشي‎ ceux de la côte d'A- 


sie, s'appellent زنضي‎ Les Zendjes appartenaient évi- 


(1) D'Aronsel ( Discours politique sur Tacite, par le sieur de a 
Mothe Toneral d'Aronsel, p. 369) exeuse ibèrs d'avoir fie sourie 
“Vita, ول‎ mêre de Fafius pour avoir pleuré la mort de. son AL; car, 
&it-i, il it plus doux à عنامت‎ pauvre damé de mourir que de vivre 
ans pleurer son ils, et plas honndte à Tibèée de lu bte la vie que de 
Jui dtr La liberté de remplir es devoies d'une bonne mère. 
encore plus plaisant; بوهم‎ 354. 
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demmeut àle eôté occidentale de l'Inde, d'où quelques- 
uns de leurs débuis ont pénétré en Europe sous le 
nom. de Zingapi, Les Zendjes exercent de grands ra- 
vages dans l'Orient musulman l'on 155,-del'hég. Deux 
aunéesaprès, ilssont en possession d'un côté de Kaboul, 
dé Balkh et d'Abad ; de l'aûtre de Dhofor, d'Ebwaz, el 
deBasra. Un imposteur qui passe pour avoix été le poète 
de cour et le parasite de Montaser, et qui se donne 
pour un descendant d'Al prolonge leurs fureurs jus- 
qu'en 270 où il est est tué, 


Asmqéhigs. 


Des débris de sa bande se forme la secte des Ismaë- 
عمال‎ qui prétendent rétablis Je sang de Mohammed 
dans ses droits, Ils commirent envers les Sunnites 
tous Les ‘excès les plus howribles et ils n'étaient 
Abou'lféda, ni Musulmans, ni Chrétiens, mais des 


Drigundt, 











Kaïmathes. 


De tous les fanatiques qui se sont montré plus où 
moins les partisans d’Ali, les Karmathes ont eu la plus 
نهف[‎ étla plus forte existence. Cette secte contribué 
essentiellement à la dissolntion définitive, de l'autorité 
polifique des khalyfos, On a dit que la dactpinr des 
Karmathes valait mieux que leurs actions. et qu'elle 
4e rpprochaît benncoup du christianisme. Is rédui- 
sent le jeñne à deux jours poux tonte l'année , ad 
misent l'usage du vin , él rejetèvént Lopt-à-frit cette 
Joïmossique, adoptée par Mebimmed, qui défend de 
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manger عل‎ telle on telle viande, mais ils joignirent à 
ل١‎ plus grande simplicité de dogmes, un fanatisme qui 
n'eut jamais rien de pareil. Un jour, pour donner une 
idée du dévouement de ses tropes, leur chef choisit 
trois individus et leur ordonne à l'un de se jeter du 
haut d’une tour, à l'autre de se noÿer dans l'Enphrate, 
au troisième de $e plonger un poignard dans le cœpr. 
Ilest obéfà l'instant, Les commencemens.lecette sacte. 
d'où descendent les Ouahabis, ressemblent À tout ce 
qu'on a vu réussir dans ce genre. 

Vers Ja fin du règne de Motaded, on voit un pauvre 
homme parcouri Les villages des environs de Koufalr. 
Il affiche le jeliné et le rig icote des feuilles 
de palmier, et se nourri de es mains, 
Quoiqu'il ne recherche personne, on le txauve assez 
communieatif dès qu'on engage la’ conversation. A. 
l'entendre Dieu lui a enjoint de faire cinquante prières 
par jour, de rappeler Les hommes dans le chemin du 
salut; et de leur indiquer un imam de la famille dur 
prophète que Dieu bénisse. 11 ne tarde pas, d'avoir 
un auditoire et des amis parmi le peuple, que J'igno- 
rance et la misère rendent tonjours crédule. Satisfait 
de’ce succès, il éloigne laissant douseraflidés couti- 
fnuer son ouvrage. Sa réputation augmente, Au bout, 
de quelques semaines il'reparaît dans le districk,de 
Sowad, Les personnes qui lé fréquentent sontobligées 
de le traiter d'Altesse. Dans un hameau, il est reéonnu 
prince à un écu par {été de sujet, contribution que 
cetaventurier lève de plein droit, ce me semble, puis- 
qu'en fait &'apostolat et de souveraineté on est تاصقم‎ 
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‘on sait en faire valoir un comme 





d'un bon titre dès 
légitime on sothentique. I avait très-bien choisi le 
théâtre de ses exploits. De tems immémorial, la Cha 

dée a été le sol nourricier des prophètes. On voit les 
abitans du Sowad quitter leurs travaux pour entendre 
ses sermons et assister à ses prières. Un magistrat de 
cette contrée sapercévant du désordre, fait arrêter 
le jongleur qui en est la cause. On l'enferme dans un 
Heu sûr de Ia maison de ce magirat, qui ne-fait pas 
sort qu'illui destine le lendemain (1). Mais 
dam oûblie une des lois de Mohammed, et 
s'ssoupit dans Les vapeurs du vin. Lajeune Musulmanc 
qui partage le lit de Haïdam éprouve de Ja pitié pour 
la victime désignée. Elle dérobe la clef duscachot, 
déposée sous l'oreiller de.son mari, se lève, donne la 
erté au prisonnier; referme la porte duvcachot et 
vemet la clef où elle l'avait prise. Le lendemain per- 
sôumé ne püuvant expliquer l'évasion du prétendu 
prophète; le bruit se répand et s'acérédite qu'il a été 
enlevé par une main d'en haut. Quelque tems après 
on le réncontre dans le voisinage du Soyad. Tout le 
monde s’empresse de lui demander comment il a pu 
échapper des fers. Il répond d'un air mystérieux : «Cest 
tout simple, il n'est pas au pouvoir des hommes de me 
nuire, » Laconsidération de l'imposteur s'aéorott par 
l'événement qui avait failli lui être funeste. Cepen- 
dant ne se voyant pas en sûreté ; il se retire en Syrie 


























CH Abd; tom: LV; pag 19 HE cent, مم‎ 7579. 
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avec l'argent qu'il a ramassé; et l'on هاف‎ jamais connu 
Île reste de son histoire. Cet homme , selon quelques 
uns, s'appelait Kermath, mais cela n’est pas bien 
certain puisque, selon d'autres, ce n'est qu'un surnom 
qui lui a été donné à cause de ses yeux bordésde rouge. 

Sa secte se répandit dans l'Arabie centrale, et ÿ 
prit un développement si rapidé que déjà, l'an 286 
de l'hég. , une armée deKarmathes ravage l'Irak et 
la Syrie, défait dans plusieurs batailles Les généraux 
du Kholyfe et met le siège devant Damas. Yahia, le 
chef des insurgés est tué. Son frère Honsain lui suc= 
cède , Agé seulement de 22 ans, il prend Hems 
(Emèse ), fait de tous côtés des excursioi 
glantes, égorge une grande partie dès hab 
Baalbek, etcouvre toute la Syrie de‘sang et decadavres. 

L'an ago de l'hég. , Mouktafi-billah envoie une ar- 
mée formidable contre les Karmathes, elle est taillée 
en pièces. Alaz, le général du khalyfe se réfugie avec 
le reste de ses forces à Holep où il se maintient avec 
peine. Le khalyfe marche en personne. Unearmée suc 
cède à l'autre. Les Karmathes sont partout victorieux. 
Cependant vers la fn de l'an نود‎ lestroupes de Mouk- 
tafi leur font éprouver une défaite. Ils s'en vengent à 
l'instant en faisant un terrible carnage d'une desarmées 
impériales qui, en les poursuivant, s'avance ttop 
avant dans le désert. L'an دود‎ Zakrounas, un de leurs 
chefs, détruit tonte la caravane des pélérins de la 
Mecque. Ce sacrilége réveille lindignation de l'em- 
pereur des croyans. Ses généraux remportent une 
victoirecomplète, Zakrounas est pris, il meurt de 

Tome VII. 25 
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sos blessures, son cadavre és fralné à Bagdad couvert 
de plumes , | précédant le le cortége 1 
céptifi qu'on égorge après ونا‎ avoir donné en spectacle. 

Lan 301 Abou Saïd relève la fürtuné des Karma: 
tes. 1 est tué par un de ses ministres. Saïd lui 
succède, mais c'est sous Abou Talier que la sécte des 
Karmathes parvient à son plus, 1 période de 
Ariomphe et de pnissänce. Ce prince commence sa car- 
rière lan 311. Quoique son père elt ordonné que le 
gouvernement restât sans partage au ls aîné jusqu'à 
ce que Le plus jeune ft majenr, celui-ci s'empara des 
rênes du ب‎ gouvernement gé de dix-Aeptans-Al out, dit 
Abou’féda, juger des pensées les pli secrètes par un 
simple coup-d'œil sur la physionomie, et il donna de 
Erès-bonne heure une opinion si haute de son génie 























qu'oi le crut inspiré. 
Ayant rassemblé ses forces, i marche sur Basra 
tête de 197,000 fanatiques, surprend cette ville 
où il reste 17 jours, saccageant le pays, brélant les 
mosquées, pillant et ramassant tout ce qu'on pui em- 
porter. L'an 312 il attaque la caravane des pélerins , 
tué ou abandorine aux tourmens du désert ceux qu'il 
ne daigne pas tuer, L'émir de la caravane seul est 
sauvé. Après l'avoir gardé prisonnier pendant quel- 
ques moîs, il le renvoie À Bagdad en adressant en 
même temps une ambassade au khalyfe pour deman= 
dexl'investituré de l'Ahwwaz. Le Khalyfetouten refusant 
te demande honore l'envoyé et le comblé de pré- 
sens, Lan 313 Jes Karinathes détruisent Koufh. 
L'année d'après l'Irak est envahi de nouveau, l'armée + 
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de Moktadir est mise en déroute, et Abou Taher 
étend ses ravages tout le long de l'Euphrate. Le villes 
d'Aubar et de Hit sont rançonnées, B 
A lève des contributions à Karkisia et finit par établir 
sa résidence. à Hiyar où il construit un mognifique 
palais. Son empire s'agrandit chaque année , et le 
nombre de ses partisans augmente. L'an 317 il s'em- 
pare de la Mecque, sôn cheval profane la Kaaba et 
le Puits sacré. Les Karmathes emportent la pierre 
noire qui n'est restituée que douxe ans après, où, à 
la mort d'Abou Taher, son empire tomba en d 
lution. . 














Recherches sur la religion de Fo, préfessée par les 
bonses Ho-chang de la Chine, par DESHAUTEUYES. 


.(Sahe.) 
CHAPITRE VII. 








Opinion dela secte des philosophes chinots, des Bonses Taosséet 
Ho-chang, sur les régénérations etreproductions des mondes. 

Les Chinois ignorent من‎ que c'est que création 
ils la mettent au rang des: choses impossibles. Ile 
éroïent donc que les mondes roulent dans up cercle 
de reproductions nouvelles, par une révolution fatale, 
nécessaire et éternelle, tant par rappioré au tems 
passé qu'on tems à venir. Hs ônttrois fagons de compter 
ces reproductions des mondes. :° 

‘La première ler a été apportée des Indes avec 
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l'ancienne religion des Brames ; et elle est suivie par 
les.bonzes Ho-chang qui professent cetie religion. La 
période entière dece genre est d'un milliard trois cent 
quarante «quatre millions d'années. Elle se divise en 
quatre antres périodes égales par rapport aux quatre 
états où pässent les mondes. Pendant la première, 
es mondes sortent du chaos et se forment peu-à-peu. 
Durant la deuxième , ils subsistent dans leur entier, 
Dans la troisième, ils retombent par degrés dans le 
chaps. Et pendant la quatrième, ils demeurent dans 
le chnos, Après quoi, ils en ressortent et sont re- 
produits comme auparavant ; mais nous en parlerons 
bientôt plus “amplement. 

La deuxième manière de compter, est celle des 
philosophes chinois, sectateurs de Confucius, qui 
bornent la période de la reproduction des mondes 
à cènt-vingt-neuf mille six cents ans. Invention peu 
ancienne (de la fin du XI siècle), et regardée par 
eux comme un jeu d'esprit. Leur petite période est un 
cycle de 60 ans. Ces philosophes ont formé leur mé- 
thode sur celle des bonzes Ho-chang. 

La troisième manière est celle des bonzes Zao s5é 
ou des maîtres de la loi. Leur petite période est de 
ngts ans, La moyenne est de neuf mille 











:cent-quatre. 
neuf cent; et la grande est de. 8 
ces bonzes Tao ssé dont Lao kiun est linstituteur, 
m'ont fait que copier les bonzes Ho-chang. Ils 
ont seulement changés le nombre des années 
des périodes pour s6 rendre propre leur. manière 
de compter. ces révolutions j : renchéristant même 
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sur les bonzes Ho-chang, puisqu'il établissent une - 
période de reproductions, d'un quatrillion cent على‎ 
lions d'années, multipliés par quatre. Mais lais- 

> sant à part ces deux dernières manières de compter 
les reproductions des mondes comme étrangères à 
notre sujet, voyons en détail celle’ des bonzes 
Ho-chang , sectateurs de la religion qüe nous dé- 

+ crivons, 

Les règénérations ou reproductions des mondes sont 
innombrables et perpétuelles; mais elles roulent sans 
cesse sous les trois noms suivans. 1° Celle de la لقن‎ 
vérité ou de la gravité. عد‎ Celle de la sagesse. 3° Celle 
des constellations. Après quoi, recommence celle de 
la sévérité et ainsi de suite. La première est déjà 
passée ; la deuxième est celle qui court, et la troisième 
est celle qui est à venir. 

Le cours de chaque régénération est formée de 
quatre grandes périodes. 1° Celle de la formation où 
production des mondes, عد‎ Gelle de leur existence 
on consistance, 3° Celle de lenr «destruction ; et 
4°, celle du chaos où du vide. Ainsi, après que 
les mondes se sont formés pendant la première pé- 
riode, ils restent dans cet étät pendant la deuxième. 
Ensuite ils se détraisent peu-à-peu pendant la troi< 
sième , et restent détruits pendant la quatrièmie. 

Chacune de ces quatre grandes périodes st formée 
devingt périodes moyennes, ét chacune des vingt pé- 
riodesmoyennes est composée de déux petites périodes 
égales. Ce qui fait quarante petites périodes: Ces petites 
périodes. sont chacune de huit millions quatre cent 
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ille années. Ainsi les périodes moyennes بر‎ formées 
cliaunie de deux petites, sont déseize millions huit cent. 
mille ans, etehacane des grandes périodes, formées de 
vingtpériodes moyennes; est de trois cent-trente-six 
milliône ÿ ut enfin:le cours de chaque régénération des 
mondés ; composé dei quatre grandes périodes, est 
d'ün milliard trois cent-quarante-quatre millions d'ans, 
Les quarante petites périodes , dont est formé la 
grande période de 'existencé desmondes,sontnommées 
périodes de l'acoroissement et du décroissement .de 
Vage} pareë que: peñdant la durée d'une de ces pé- 
رف لاد‎ quircommie-mous ivons dit, est de huit mil- 
Momsliquatre éentmille ans, l'âge «der hommes عم‎ 
die: de “erêttre عن‎ éertdine proportion.et en même 
téms fétir taille et tout ce dont ils ont besoin; et que 
pendant هل‎ période suivante’, l'âge des hommes et le 
este “déoroît en même, propoution ainsi l'âge des 
رمتسنس ملل‎ leur taille et és choses usuelles ر‎ croisent 
‘ét'déctoisséht alternativement d'une période à l'autre. > 
Pendant les périodes du décroissement, l'âge des 
hommes parvient à la fin à n'être que de dix ققد‎ 
Leur stature à n'avoir qu'un pied de haut , ‘et leur 
groiseur à! pouvoir être 'embrassée d'une main ÿ أن‎ à 
“Pégard dés choses usuelles ; le riz le plus مراع‎ ét 
l'ivraie sont les meilleurs mets qui s'y tronvent: Les 
‘vétemens délainejét de poil sont ce qu'il ya-de plus 
“beau.” Le fer seul tient la place: de tous/les métaux 
“etdestouf ce qui-sert à l'ortement./Les cinq-mets 
délicats, suvoir, Le bersgy le miel, le'sacré, Vhuile * 
et le*äël, soht'sähs aucune saveur, Alors les Bommes 











لك 
dépoutés d'un si grand décroissementen toutes choses,‏ 
font tout ce qu'ils peuvent pour le faire cesser.‏ 
détestent leurs mauvaises mœurs qui en sont la au,‏ 
ils mettent en pratique les moyens propres à parvenir‏ 
à l'accroissenfent . de l'âge; leur bonne volonté fait‏ 
cesser aussitôt la diminution des choses usuelles , et‏ 
la période de l'accroissement commençant, l'âge et en‏ 
forces, la félicité, l joie et‏ وغل même fems Ja taille,‏ 
et de contentemes td ugmentent en eux peu-‏ 


pen, ainsi l eu Âge x المي‎ kenalblement péndant les 
périodes. de l'accroissement , Jusqu'à parvenir À la 
durée de quatre-vingt-quatre mille ans,-et Jeur taille 
à quatre-vingt-quatre pieds de haut. C'est de cette 


mapière que l'âge croit et era Je So 














; ons عاط‎ com 
“posent yingt périodes moyennes, étant révolues , la 
grande période dy l'existence du monde est achevée. 
Agelte période, qui, comme il a été dit, est précédée 





ces quatre grandes périodes étant révolues la durée 
entière d’une régénéfation du monde est terminée. 
Cela posé, voyons comment se ont.les ,eprodue 







EE 
AL est nécesjaire de suivre l'on 
“plutôt que celui de génération. C'est-à-dire, de par- 
venir, par مل‎ destruction, à la génération, et non 


jet d'une. manière intellig 
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pas par celle-ci à celle-là, parceque les bonzes n'ad- 
mettent point de création, maïs seulement des pro- 
ductioné renouvelées. C'est dans la destruction des 
mondes que se trouve la matière de lgur reproduc- 
tion et le principe de leur formation, et que d'ail- 
Jeuré,'ce que nous avons à dire de la retraite des 
êtres animés pendant que les mondes se détruisent , 
ét'de leur retour quand Jes mondes sont reproduits , 
solument que l'on suive cet ordre, 
isément à * 








demande, 
comme la lecture suivante le donnera 
connaître. 











ion des mondes se fait ou par le feu, 

par l'eau, où par Je vent; c'est ce qu'on appelle Les 

andes culamités. Elles suivent l'ordre des téois 
régénérations éternellement successives. Dans la pre- 
mière régénération , qui est celle-de la sévérité, la 
destruction se fait par la calamité, du feu. Dané la 

. deuxième ; appelée de la sagesse, la destruction se 
fait par la ‘calamtité de l'eau. Dans la troisième , 
nommée des constellations, là destruction se fait par 
la calamité du vent, et ainsi de suite en recommen- 
gant selon l'ordre perpétuel des trois générations et 
dés trois calamités. 

Qusnd d'est dh feu à consumer les mondes, cette 
calainité he s'éténd que jusqu'aux cienx de la seçonde 
contemplation, où nôns avons vu” ci-devant que l'on 
vivait le tems de deux régénérations et qui, parcon- 
sêquent, ne sauraient être détruits à la fin de Ja 
شاعم‎ | 

Quand C'est à l'eau à مولام‎ Tes! mondes ; cette 
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calamité s'étend jusqu'aux cieux عل‎ la troisième دمة‎ 
templation, où nous avons vu que l'on vivait le cours 
de trois générétions, ét qui, conséquemment, ne 
peuvent être détruits à la fin de la deuxième. Enfin 
quand c'est au vent à renverser les mondes, cette 
calamité s'étend jusqu'aux عتم‎ de la quatrième con- 
templation, où nous avons vu que Von vivait l'espace 
de quatre régénérätiont , et qui, par conséquent, ne 
sauraient être détruits à la fin'de la troisième. Ainsi 
es cieux qui dans la première régénération ont échappé 
à la calomité du feu, n'échappent pas, dâns la deu 
xième , à celle de Veau ; et ceux qui dans la deuxième 
ont échappé à ln calamité de l'eau , n'échappent point, 
dans la troisième, la calamite du vent. Mais les cieux 
supérieurs à ceux là, comme étant plus purs, ne souf- 
frent aucune atteinte de ces ‘trois prandes'cslamités. 

Ainsi donc, les cieux de la premièré contemplation 
souffrent les trois éalamités du feu, de l'eau et du 
vént. Ceux de مل‎ deuxième en souffrent deux ; celles de 
l'eau et di vént. Et ceux de la'troisière m'en souffrent 
qu'une, qui est celle du vent. 

Voyons maintemnt tout\de/stité la destruction et 
ne des mondes ; et premièrement; sup- 
à lu calamité du feu à opérer cette 

destruction  d'abôrd que la période de la destrugtion 
séra commencée, le feu agité par un grand vent; con- 
. samera peu-d-yieu les terris, le mont Siownf et les 
éieux, jusqu'à ceux de la’ déuvième Contemplation, 
où il ne pénétrera pas ; cette destruction; qui restera 
: se faire, étant achevée avec la pé- 
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méme nom, il s'élevera (cest ici la pé-‏ سل نم لتر 
riode du vide) de grands: nuages .qui répandront‏ 
une pluie si abpndante et de si-longne‏ عقاف de tous‏ 
durée; que les eaux parviendront;enfin à remplir tout‏ 
Léspace que Je feu svait eonsumé; de sorte que Aout‏ 
pes pléin d'eau ou ne sera qu'eau.‏ 

Quand les pluies auront cessé ( c'est le commence 
ment de la période de la production) et que. les eaux 
commenceront à diminuer, ce qui üe sera qu'après an 
tès. long tems, un grand vent les, soulevera, et les 
reduire enflots éumeux. L'écume de çes flots s'aita- 
فونم‎ ensemble, Fépaisire et fera un çrps; compos 
das agpt chpses spréçienses dont sa.formenant Jen pajais 
des: cieux desla pureté. onde }à première contempla- 
tion, Et les eaux continuant toujours à décrottre et à 
se résoudre en écume moins précieuse, les cieux in- 
férieursou du monde des cupiditésse fopmergnt اودبي‎ 
“ensuite par ordre de dégroissement;.le mont. Sioum 
puis les autres montagnes, ensuite, Les terres, et enfin 
مثا‎ restant; dans Les endroits,les plus bas et les plus 
creux formers les mers est ainsi qu'au moyen, des 
تس سدسم‎ vout foujonrs,en, décyoisant;,et ep, descente 
dont desxégions supérieures aux inférieures, Jef giepx 
et les: terres se reproduisent comme;aul 
Quand d'est à Ja calamité de l'eau à 
tion des mondes, l'eau emploie toute sa 
ger-peu-d-pen.stupar orâre, les térres 
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duction des mondes se fait feu-à-peu parie » 
de l'éaui comme nous venons dedire, 2 ,:* 

Quand Cest à la calamité du vent! à ‘opérer cette 
destruction ; un vent très-impétaeux et-de longue 
durée renverse peu-i-peu toutes .chogés. Les terres 
s'éntrechoquent et seréduisentien poussière, Les eaux 
sèchent et sè dissipent :par-lé forçeidu veit lé mont 
Sioumi s'écroule. Les cieuxséibrisent pat leur dhoc 
mutuel. Ensuite! decette desträtiôn, qui ne: passe 
pas les cieux della quatrième contemplation , لذ‎ s'élève 
des nuages épais, qui. produisent une pluie si abon- 
dante que tout l'espace détruit se trouve plein d'eau , + 
après quoi s'élève un vent qui les réduit en écume, 
de laquelle, ainsi que nous avons déjà dit, tout se لمم‎ 
produit comme auparavant. 

Ainsi le feu, l'ean et le.vent, sont les trois grandes 
calamités qui détruisent.les_mondes ; et l'eau seule 
est le principeidé leur reproduationt. Ce qui mérite 
d'âtre bien .remarqué.tant par: rapportaux Indiens 
d'aujourd'huitjoisuivént léméme système, quanpar 
rapport aux anciens Égyptiens (xet aquelquit'phi- 
loscphér لسر 6م69‎ euréhtilainiéme/oysimtoi 

Nous atons dit que le régénéraiont des tondes 
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(n)/LesiÉgypliensierayaent qulapnianie cévalutiohlé 36,525 ans 
tons les astres se rencontrant aû méga Aloe le monde 


spsranaumelgit وو مجع رده‎ er علي‎ nn jte 
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roulent perpétuellement sous ces trois noms: 1° de 
Ja sévérité, 2° de Ja sagesse; 3° des constellations. 
Que celle de Ia sévérité est passée; que celle qui 
court est celle de la sagesse, et qu'elle sera suivie de 
celle des constellations. Nous avons vu aussi que les 
‘trois grandes calamités du feu, de l'eau et du vent 
ivaient le même ordre des régénérations. D'où il 
& que la régénération précédente où celle de la 
sévérité a été détruite par la calamité du feu et que 
celle qui court a été formée sur ses débri 

(La suite au prochain numéro. ( 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





iféance du 6 Mars 1616. 
Les personnés dont les noms suivent, sont présentées et 
admises en qualité de membres de la Société. 
MM. Brarng, géographe. 
Lüasonn Van Est, docteur en dhélogie, à Darme- 
at. 
De Fonscu, d'Amsterdam. 
777 LE décteur Fé0rR. له‎ 
Loco éesaiare Bones + مل لل وي‎ pa 
sieurs érdres! 
+ Ham-Jotée, Wren: dabibur ul hdologle 
d'Anzefabr, près Marbourg. : 
+, Ms Abel Rémusat ماو‎ depuis Ia publication يه‎ 
Ja grammaire japonaise du Pa Rodriguez , M. ©. de Bum- 
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Boldt lui à adressé un parallèle de cette grammaire avec 
celle du P. Oyanguren, imprimée à Mexico , et ui a même 
communiqué un exemplaire de ce dernier ouvrage qu'il 
possède, Il annonce que M. Landresse a tiré de cette grame 
maire très-rare quelques additions propres à former une a} 
pendice de trois feuilles au plus , à la grammaire de Rod 
guez , et propose au conseil de les faire imprimer à es frais. 
— Cette proposition est adoptée. | 

Le même mémbre fait un rapport verbal dont 31 avait été 
chaïgé dans la dernière sénce , sur ün plnisphère céleste 
chinois, envoyé par M. César Moreau. "5 

M. Stanislas Julien présente le mafiscrit complet de sa 
traduction de Meng-tseu. 

M. le président invite MM. Les membres à faire passer au 
secrétaire les notes sur les objets dont ils auront connais- 
sance et qui leur sembleront propres à trouver place dans 
Le rapport annuel, 

M: Michel Berr annonce la formation d'une société d'hé- 
braisans à Amsterdam. 

M. Coquebért de Monibret continue à communiquer ses 
extraits d'Tba-Khaldoun. 

M. Scholz cotmunique un fragment do sa réponse k la 
défense de Ja poésie orientale. 

M. Moténas lit des fragmens sur la langue et la littérature 
Hiodoustani. 














OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par M. le baron de Sacy, Chrestomathir arabe , seconde 
édition, tome , in-8, Paris 1826.—Par M. Abel Rémusst, 
Mélanges asiatiques , tome IL, in-8, Paris 1826. — Par la 

‘société philosophique de Philadelphie, مل‎ tome second de 
ses Transactions, 1 vôL. .قوف تسا‎ — Par M. Audiffret , 


رمو )2 3 

Notice برف‎ Tamerln (Estrait de Is Biographie universelle) 
—2Par M: Afouls je troisième chapitre de رمه‎ Arialyse rai= 
soïinée غلة‎ #ahd otvrège sur d'Égypte: —Pir là Société 
Hiblique de Pâris le N°43 de همه‎ Bulletin mensitels 


un Pobübilüite frünçais=ture ; par M. Rnasts. 








م 
On a depuis long-téms reconnu la nécessité d'avoir un‏ 
Dictionvaire françois-ture-arabe et persan. L'Onomasticon‏ 
de Méniniky, devenu très-rare, a l'inconvénient de com-‏ 
megcer par Je:latin , Jaugue peu familipre à la plhpart de‏ 
vos jeuts traducteurs. Chaque môt y, est, renda par une‏ 
Roule: de synonymes. Ho, Persons, au arsbas y sans indi-‏ 
quer l'expression iadoptée-par l'usage, et l'on est très-‏ 
souvent embarrassé pour le choix, si un long gxercice ne‏ 
nous a pas appris à distinguer Le mot propre du premier‏ 
eoup-d'ail, Toutes ces considérations ne doivent pas avoir‏ 
échappé aux savans orientalistes qui, peut-être, méditent‏ 
déjà la publication d’un Dictionnaire français-turc-arabe et‏ 
persanÿ il serait même à désirer que plusieurs d'ent'eux‏ 
pussent se réunir pour se, communiquer leurs recherches ;‏ 
et donner ainsi à un pareil ouvrage la perfection réquise,‏ 
Sans avoir la prétention d'entrer ên lice avec leglittérateurs‏ 
distingués qui peuvent avoir été entraînés dang une entre-‏ 
sprise aussi épineuse , et n'ayant en vue que de ftciliter le‏ 
secours , je me‏ لول قل travail aux jeunes traducteurs privés‏ 
suis décidé à entreprendre le F’ocabulaire français-ture ,‏ 
et à payer fi un faible tribut aux musos orientales.‏ 

Lé titre de Pocabulairefhiiqué déjà qu'én me: doit pas 
s'attendre à un ouvfage anssl éompler qu'on dictionnaire ; 
F'chitièm cépéndant plialeidoüiretmille“artieles, enrichis 
de lisieurs exemples, fancen, avec certitude, 





























a فطل‎ le pays qu nf vu naltré, 8 Les différens 
vaux doit ÿ ai élé successivement chargé , en qualité d'in 
prête, m'ont prbcuré les mc Hoyéns فل‎ recueillir plisieurs 

mous ël de les ٠ placer dans Jeu à Fe ا‎ Suis, 

tôuié obséryalion fe 

ii / CARS Ja 

proféssion Honorbble des teltres. Je 0 d'avis 

+ FA botler as remarques judicfèutes, qu dont, 

en même tems , d'un grand prix pôr tous ceux qui, après 

mé, | Youdront parcourir هل‎ même cairiëte. J'aurai, aui 




















ploïtänt pou afbi ie nine 
pa fait Souvelle, t qui né demande que dé -مطي شفط‎ 
our la faire valoir. 

Après avoir exposé Les motifs qui m'oht etgügé à'com- 
poser ce" Vocabulaire , il:me reste à parler du plan de l'ou- 
vrage. Ati commencement, de .chaque article se trouve le 
mot français, rendu par son équivalent en turc 8 
cette expression appartienne proprement à عناوم‎ dernière 7 
Tinguë}éott-qu'on l'émpirunte de l'arabe on divipérsan ; en 
cela, je Ait هحرف اوه‎ À l'lsége qui est Te guidé le plus 
sûr; viennpgtensuite les autres expressions reçues dang le 
langage habifel tvéc'des exemples. Toüs, les mots; ainsi 
que les exemples, sônt écrits d'abord en cardctères Atabes, 
.£tleur prononciation est ensuite rendue par des. VS Ban 
gaises j'ai tâchéde me rapprocher de la prouoncialion des 
maturelsdu pays, en'adéptnit syétème d'orthographe qui 
rende, autant que possible, les/sbtis de la lngue turque. 

Je finirai par dire qué l'ouvrage entier est écrit de ma 
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main ; et que j'y ai mis, en conséquence, l'attention requise 
pour mériter Les suffrages des hommes de lettres, et pour 
rerdre ce premier essai de mes travaux digne de l'accueil 
favorable du pablic. Ce, sera, d’ailleurs, un motif d'encou- 
ragement pour les autres productions dé ce genre que je me 
propose d'offrir aux jéunes orfentalistes qui, se sentant assez 
de courage pour luitér contre les difficultés que présente 
l'étude, parfois aride des langues de l'Orient, ne crain- 
dront pas de s’y vouer par la suite, 

Ce Vocabulaire, formant un volume grand in-4° , de 
plus de 800 pages, sera imprimé sur papier fin à St-Pé- 
Lersbourg, elle prix en est fixé à quarante roublez poux Les 
pleut; cinquante pour les autres. 1 
ذه عل ماتيا‎ Vocabulaire st M. Ass عامل‎ 
منطمر‎ des langues orientales auprès de $, IExe. M. 16 مامه‎ 
do Woronzow, gouverneur-général de la Nouvelle-Russie, 

On souserit: à St.-Pétersbourg , cher M. St.-Florent ; 
libraire de la cour et chez M. Meyer, libraire de l'acadé= 
mie des sciences; à Moscou et à Odessa , chez les frères 
Bouba, négocians. 4 








OUVRAGES NOUVEAUX. 


Cunssromarmr ann, où Extraits de divers écrivains ara 
Les; tant en prose qu'en vers; avec une traduction fin 
grec des لا‎ corigés et agente par M Le 

iron Silvestre de Sacy. Tom, 1 1626, mp, Roy. 

MiLanoss tariquas, où Choix de Morcerux. 
et de Mémoires relatifs aux Religions aux Sciences; aux 
Coutumes, à l'Histoire et à. la Géogra 
ovientales par M Ah-Rémusat. Paris, # 
pap fa satiné, 14 fe. (1): 











ele de Dondey= 
: زا«‎ et memb, de Ia Sociéé Apatique, rue 

عا فداه ,67 au Marais eg Richelen‏ رقم بد 
qu du Ro. re Fo‏ : 
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On rapporte qu'au tems de Haroun- 
if ÿravait un endy nommé Mohammed: bet Mocatll, 
“ht datant désivoir que-de litiéritare, égal 
véisé dns la jorisprudénce لز‎ /et “he 
connaissant très-bien Les règles de a jt 
du'étendu sur sén it, لذ‎ feuillet se 1 



















Mae 
“اقل سا‎ Où, 6e ardin Etatt 
fe Eadÿ sb! Téva db à l'nstat; #1 


86 ct bkigand ; auquel détiQuot, Mes 
à ob} qui suis Gad y' dé le 
pondit Et toi, n'as-tu à 
D rame PAIE UE 
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voleur des Musulmans? Mais, quelle merveille, cady, 
que seul, revêtu de ces pompéux habits, et monté sur 
une aussi belle mule, ta sortes et te mettes en route 
sans Etre hècotnpaghé de personne ! {C'est un ‘effet de 
ton peu de bou sens et de ton extrême ignorance des 
affaires. Eu vérité, dit le cady, je croyais que l'au- 
rore apprachaît. Cest encore; reprit le volent, quel- 
que chose d'étonnant, que toi, cady, tu ne saches 
éompter le tems ni par les heùres, ni par Ves ,لاقت‎ 
ini pur les signes du zodiaque , ni par Les stitions de la 
lune, زد‎ par les minites, enfin, qe tu n'ayès ps la 
ginnoissange des astres Malheur à toi, brigand ; 
ملعم‎ Je endy j.ignores-tu donc ce dire du prophète, 
«Que quiconque croit.aux astres, est un infidèle?» Le 
voleur lui répondit : Le prophète a sans doute dit vrai ; 
mais toi, cady, tu C'autorises d'an dire du prophète, 
tandis que tu omets ce que Dieu à dit dans son iugom 
parablelivre:«Nous avons établi dans Jes cieuxlessignes 
du zodiaque, et nous Les avons ornés pour briller aux 
yeux de ceux qui lesregardent.» I est dit dans unautre 
verset عد‎ Et des signes etils croient aux Pléiades,»Il est 
ditecore dansun autre verset x Et c'estlui ونين‎ établi 
Jesastrespour vous servir de guides danslestébbres de 
مل‎ terre et de وأ‎ mer,» 1 est enfin d'aties venais qui 
se rapportent À Ia connaissance de celte. séienée,.-et 
ï qui te qualifies cady. des Musulmans, Lt و‎ en 
de pas les heures de مذ‎ prière, Tajrani, ignorant; 
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cady demeura stpéfait en entendant le volenr sex 
pires avec autant d'éloquence et de facilité ; puis il 
61 006 + Por Dion, dépot à gl: kepre de عنام‎ 
nuit nous nous sommes rencontrés? Cette hénre, xé- 
ipondit le voleur, est celle à laquelle Ja June est dans 
le scorpion ; at l'étoile de Jupiter dans planète de 
Mars. C'estune heure qui p 
ain, 
pas choisir une plus fixorable; maisisi Là veux وميد‎ 
ger, ne Le mets en route qu'aprèf la Lroisième heure 
du jow, etattends, poux aller à ton jardin, que le 
soleil soit levé. Le cady ne put s'empêcher de rire, et 
il dit : Par Dieu, je ne suis sorti à cette heure, qu'en 
conséquence de ce dire du prophète, à Que la prière 
est aussi méritoire à la ville qu'ala campagnesn Bal! 
répondit Je voleur, tu prends un dire,gttuilaisses 
autre, Et quel.est, reprit le cady, cet antré dire que 
je laisse? N'as-tu donc jamais su, répliqua le voleur, 
que le prophètea dit: « Cherchez un compagnon vent 
de vous mettre en route? » Ori. avais un حسمو‎ 













point parlé, Mais parce نابعلي‎ n'as tenu 
compte de cette noble recommandatiqn ;: Dieu t'a fait 
tümber danses filets. Mais, abrégeons tons ديه‎ dise 
cours; déponllectes hahite et descenda le leg. Aa 
mule, مومز‎ qni approche.et je eufidien 


répondit le voleur, ER bien L reprit le:éady, 
comment ne ادولوم‎ tuipas de dire du | prophète? Et quel 
du prophète ? xépliqua le voleur. Le رقم‎ 
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répondit: Le prüpliète a dit «Le vrai croyant est celui 
dont les mans et la Jangüe n'ont jamais nui à سوم‎ 
sünne. » Lë prophète a dit vrai, reprit le voleur; 
mis #0, cudy, tn te prétends instrait, et tu n'as pas 
فل هته طق[‎ notion de quoi que &e soit, Comment cela? 
dit le cady: Le voleur lai répondit : Ta crois que ta 
prière sera méritôire ; sans aumône , et Dieu à dit + 
١ «Priezet faites l'aumône ; ملع د‎ prophète a dit; « Celui 








qui prie et ne fait point l'aumbne est comme un arbre 
vins fruit: Or, toi, tu de argent, et tu he does 





Fist tu ne et Dieu tappelléra à! 01 
compte de ta vié: Ne connais-tu donc pas le dire du 
Très-Haut? « Un jour viendra que nous scellerons 
Jeurs bouches, et leurs mains nous parleront, 4 cl دل‎ 
pieds rendront témoignage de ce qu'ils aëront زه‎ 
Ote tes hibits ; descend de dessus ta mule, et 
lärton discbufipenlu,. car je suis pressé. Le cady 
كل‎ dit : Au noîn de Dieu, ne me fais pas de mal; car 
c'est Satan qui fait du mal ak Musulmans. Le voleur 
répondit : Si jé"suis Satan , أقا‎ tu es من‎ inffdèle.. e 
Kécady Ni deitindant quelle préuve il'avait. 
de son infidélité; Al répondit ; Dieu a' dit ! 
th pas Quelnous àvons envoÿé les كاده كملقل‎ les 
ôtirmentér ? Le cadÿ Hdi at, #6 
ti pas dévant noi 
déMusuliins ? Et Loi, reprit le vôlèut, dk 
réigibitu pis devant رمه‎ Qi it Vôleur dés Ms sul. 
data فقت‎ 16 4 dy," n'as ta jan 











5 
er 
CNe vois 
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entendu giter ce dire du prophète? « La honte est ut 
effet de la foi. » Oh! dit le voleur, que tu'es sdmi- 
rable, cody. également dépourvu de icience et de 
juger. ds-tu pas que Ja honte nuit aux moyens 

l'existence? Et Joi, savant, tu ne rougis pas devant 
un sayant gomme toi? Le prophète a Ait «Les savans 
sie Héisiers 0 الي‎ etlen gens de جومله'!‎ 















des Rés de Dieu ; car, 5 

variantes € sine les sept éditions, Dis-mi 
dy, quelles sont ces sept éditions. Je 
‘le le dire, répondit le voleur, mais je ne 
af pas moins tes habits ct ما‎ mule. Or ces 
sept: fditipns sont celles de Hañ, d'Ibn Ketsyr, 
Ahon Qpar عير بولقل عط‎ Aamir-espchafrs de 
Hamzah,. et. fr Le pody Lise اميل‎ 
















tu مسرو‎ Longs gun x ne cop 
de Bien? Tu yeux 1 8 











reprit le voleur, متمد‎ 
il é dit dénis لال‎ aûtré verset? « © l'Hominies qui vous 
trés à dus désbidtés, ñé déséépérez point de la mi- 
séricondéde Diet; eu Didi pardonne tous les péchés; 
parée quilestébihpätissant et iniséricordidux; etmoi je 
hé téldiéderai pas alex sus Vvoit pris 6s habits et ta 
male; ét éniaité. fé me! vepéhtirai et Diet agréèra 
ok »épeütit. Edt-ée que tu re connais pas ce dire 
di Trés-aut? W C'est Jai qui écbueille Te répentie 
dust ser fteuné, et qui leut pardonne ledrs péchés.» 
Le phôphète d'A est "010 لكلا‎ Ai se Hpéht de des 
لاه هي‎ se bte doit QUE ولط‎ Juliatl ف قلاخ‎ Mais 
Viet Ve be ru pshouate à A ét لقف‎ Habits , 
déséthdo 4 déssns à mile, )نا‎ abrègés Hô vétbiage ; 

dlhoh jé Le td! Mais toi, répliqua le éitlÿ, n'astu 
déni jmnds Ii bé combiandement de Dieu; ééfèt qui 
dé déisert | frémédité tu Uh Vrüi-croyait, dura pour 
rééüthjiéhle lé féu dù f'eufer, êt'il ÿ dénieutbra étér- 
tiélleitent: En‘hutté dla colèté et à Ta'malédiotion de 
Die; il Hibira à cruel supplicé. Le vdleut _ 

Diet rai ; mul Hans diatithé vobvut,‏ : تق قلاف 
dit: «Ceux qui se tepénitént étlé éonvétidéèniE après‏ 
exil ést‏ لفط رفن طلم édhans , Dieu Ter sèra‏ ]م AO‏ 
déipibisbtit ét iivétedtatéix Al à dibetboneit Cette‏ 
ل qui efbient ét‏ ,6 اافماماة فطقة Five‏ 
دن lets auvalés tions‏ “مؤش لدان “œüvres , Dit‏ 
actfôns, ban 11 et compatibsnft et" miséhieot.‏ عن اتات 
ét tot, n'éit pas doutébx que fee te prete‏ ب “dlebs‏ 
hnbits ét ta nrulé!# Mis, Féprit 16 Ed; ne oh‏ 84 
pus és dite du prophète? à. Didi à Uéfétidh‏ غ114 
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d'attenter aux biens des Musulmans, de méme qu'il 
a défendu de verser leur sang. » Le prophète « dit 
encore : « I] n’est permis de toucher à la fortune d'un 
Muüsulian que de «on consentement.» Mais, répliqua 
le voleur, nous sommes frères : or, t permis 
d'éntasser richesses sx richesses et d'avoir ‘autant 
d'habits, tandis que moi pauvré; tn ‘et tonjours سمط‎ 
ممق‎ je meurs.dé faim. Allons; trève dé discours ; 
bte tes vêtemens e deséends de dessus ta mule, Le 
aidy lui dit : Dieu ne change:point l'état des فنصي‎ à 
تافام‎ qu'ils ne changent eux-mêmes de dispositions. 
Cest vrai, dit le voleur, mais d'est toi qui a changé 
ton état; lorsqu'au lieu de demeurer couché sur ton 
it, tu es sorti seul au milieu de Ja nuit. En consé- 
düénce, Dieu Ua fuit tomher dans mes fete; dé 
Pouillestoi” dome de tes habits; desdenide de dessus-ta 
mule, et pour couper court à tous ces valns-diéoours, 
ne i'accuse point, mais acçuse-toi toi-même. Grains 
“Dièu hui répondit Je-ondy, n'asitu donc jamais موسا‎ 
1 pufssimoé du Béigrenr est tertible® Fost bion و‎ ré- 
“prilevolons mot craîns-tu خم امن تركف(‎ dowones a 
füetupé désorphelins?.Ne connaïs-tu donc point ce 
dire de Dieu, a Qué ceux qui dévorent injustement ١ 
18 Bien des orpheliris, auront leurs entrailles dévorées 
“pis le feu, et seroftcondaminés au feu de l'enfer et 
* رامع‎ seigneur cudy, ta l'es injustenient appropiié le 
“ie des orphéliik; d'est pourquoi Dieu Parfait tom- 
es dans mes filets, je ne té tüérgi point; mais je te 
pfendrit da mule ét tes-hebits; sans t'en rien laisser. 
Lé‘ésdÿ 101 1014 alors ف‎ Pourquoi n'asitu pas pitié de 
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moi? Le prophète n'at-l pas dit : Soyez compatiss: 
gtan Je sera envers vous; et Dieu n'a-t-il pas inspiré 
à Paxid de: dire, de ceux qui sont sur la 
tegre et celui qui. est dans le ciel aura pitié de vous; 

ayes Fo pitié de moi; et Dieu aura pitié de toi. 
Dieu,et le prophète, repliqua Je. voleur, ont sans 
doute dit vrai ; pourtant je n'aurai point pitié de toi; 
quant à moi iln'y aura que Dieu qui aye pitié de 
moi, Seigneur cady, j'ai besoin de tes habits et de ta 
mule, et: toiitu es riche. Eh! s'écria le cady, quel 
rapport y 2-til entre toi et moi, entre moi et toi? Je 
spitun.cady, et taes.un voleur, uniquement, connu 
presses buigandagen.. Jgnorés-tn مم‎ dira. du, Très 
Ha :,@ C'usbdansie ciel qu'est votre nourriture, et 
Aout ce qui vous a été promis. Dieu a dit vrai, reprit 
Je voleur, mais m'as-tu pas connaissance de cet autre 
verset : Nous avons partagé entr'eux les moyens d'exis- 
Lençe en ce monde, et nous avons élevé les-uns au- 
despus ides autrés por moi, seigneur cady, Dieu:ne 
واد‎ donné en partige quelle vol..Ainsiôte tes habits, 
descends de déssustamule, atne prolonge pas dayan- 
“tagæitons, ces vainÿ, discours, Laisse -moi, répondit 
ررس هار‎ sinon tte voues à l'opprobre età l'igngmiuies 
rebiwérité.ti, coups جاريفر‎ pertes, مو باك‎ assurément mn 
“effet de tou penide.xespect;poun Dieu et poux, moi. 
»Comment.je,suis cady des Musulmans. et;tu veux 
me; dépouiller injustement de, mes, hahits ed 
smulef.Gertes, reprit Je voleur, jemniai jamais rien vu : 
d'séi miais que toi; depuis. que je. suis voleur, je, 
jamañ va persorine revêtir d'aussi beaux habits, ot 























رمم 
effet de ton pen‏ بصسرعوما0 sortir seul à cette heure,‏ 
dehon sens ef de tou ignorance des choses. Mais quitte‏ 
tes vêtemens , descends de dessus.te,mle, et retire-‏ 
toi sain et sauf, Ne-sais-tn point que le prophèt‏ 
dit: Quiconque explique l'elcoren sans en avoir l'in‏ 
ع0 telligence, aura pour demeure le feu, de l'enfer,‏ 
que le volsest. une manière, d'exister, ejsnches‏ وباو 
4و encore que si, j'y,renonçais » je, sgraisyencore plus‏ 
que, tai, Cox, le praphète.a dit : Celui qui ne tixe.pos‏ 
parti de «on savoir-faire, ne recneille: que préjudice‏ 
de ce qu'il né sait pas. I] a dit aussi : Le sommeil du‏ 
sayoptestune œuvre pie. Il a dit encore : Le sommeil‏ 
du savant vaut mieux que les œuvres pies del'ignorant,‏ 
et certes, seigneur cady, si tu étais resté conché dans‏ 
لان بيدا tou, lit, après ayoir fait {a prièxe, dans une‏ 
مول dans ta, pipe eut. mieuxvalu poux‏ به 
Mais ôte tes habits. et descends, dgidessus, ti pales‏ 
Poe chant que répondre,‏ موسو دجاه temp‏ ول يوه 
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sait sk. vb‏ عيدج pate, doper‏ 1 بوهام 

rophan point. de, تعره‎ idée de, ris, Situ avoit 

ane 18.201 مجلم جد همجرت‎ Pénédietioncde Dieu. fn aprais 

0 0 Re عا ما‎ #dyssomment وج‎ yole- 
à ni besoin {aus es, ape de ف‎ 







7 
prompérer es guyres des maliitenta,, Mais,c'pstoi 
sépliqua le.velenr,.qui es pm مويسم لامر‎ 
,malfaitenr, toi qui, xeyages genban milien de Le nuit, 
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et te fais ainsi’ mal: toi-même ; c'est pourquoi Dieu 
La fait tomber dns mes Bléts, et fumé citerais mille 
Hadyths évmille veréets de l'alcoran du pentateuque , 
del'évangile et dés plätines, que jene t'en dépouillerais 
pis moins de tes habits et de ta mule. Le cady jugeant 
à êet acharnement que rieu'ne l'empécherait de li 
Prendre ses habité et sa mule : Eh! شفاط‎ soit , lui dit 
il, puisque Dieu le veut; mais viens avec moi. Où 
veuxtu mie conduire, demanda le voleur? Je veux, 
répondit le cady, te gonduire à la porte demon jardin, 
et là je te remèthrat nés habits et ma mule. Seigneur 

2° di; réplique lé Fôlar, ne parle’ pas de cela davan- 
عفار بات‎ tu vèlix té jouer de toi; oi inè conduisant 
Alwpolte de ton jardin, et lorsque nous ÿ sérôns, tu 
appelleras tes ésclaves et tes valets , qui se saisiront de 
moi ét me garderont jusqu'au matin. Alors placé sur 
V'estrade de ta salle d'andience tuté Jéveraset td pro- 
onéééa mon art; conformément à ce comande- 
انهه‎ de Dieu : Quant au volenr et à la voleuse, qu'on 
eut coupe les mainë à l'un et à l'autre. Mais moi, 
téïgueur cady, j'ai 14 l'alcoran, et j'ai siégé avec les 
lOullémnas. N'as-tu jamais entenda cë dire du Trés-Hut® 
FN courez pès vous même à votre perte.» Te près 
مواق‎ toi , diEle وقد‎ l'engageinent positif et jé té jave 
ji Fe icrmént 6ل‎ plus formel et‘ lé plis. inÿiohble. 
Mon père; intertôrpit le voleur, ii’ dit d'après/mon 
grand-père qui disait d'après Horaï#ah; le prophète 
الف‎ dit: «Oelni qui altère ma loi ; entré mi malédie- 
Pitt celle de Dieu, etje n'enrépéidrat pas au féûr 
&élrésurieotiôn(s" Or moi, sétgnetir cndy; je ni veux 
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pos être du nombre de ceëx qui seront miuidits. Je te 
jure, réprit le ررقت‎ et que non serment nesoiteuscep= 
علطتا‎ d'aucune expiation , si je Viens à le violer, je te 
jure que je ne te trémpe point. Mon pète, réplique 
Je voleur, m'a dit encore d'xprès mom grand père, qui 
disrit d'après Aÿ ben Abôu-Thaleb, qui disaït d'après 
lé prophète; qu'il n'y apas liet N'évpltion, parce 
je l'énh manqué à uh sévaréé avväché par 35 con 
traïtite, Dépouille-tor donc de 'tes vérins et des- 
cends de désensta لش‎ © Le ondÿ: ne prébontque 
répondre, ôta ses habits , descendit de dessus sa ile 
et livra Je tout au voleur, ne gardant sur lui que sn 
chemise, En as-tt une autre chéz toi? lui demand le 
voleur, et sux sa réponse affirmative, il continua : 
Moni pète hd dits d'aprésmon grand-père, qui disait 
düprès ABou Hottrakt, le‘ préphèté à 8 À prlère 
de l'hotdié nu est bonnie:» Th quét ! #'ééik é/cadÿ, 
je mé déshabillérai entièrement et je prieraï tout nu. 
Voili envdfé; dit lé voleur, tte preuve de ton igno- 
Yanée. Qué diétu d'uii Hômiie qui tôcibe ATK fé ét 
كلا‎ sort nu? sn prière êst-élle Bônne; otrnèn? Elle 
tit Bout, répondit Le اما تللق :لقان‎ pique le 
vulèux, fi éd préciéémient datts le mémie cas. Alôrs le 
dudy dt s'éamilée ét 1a/rérnit hu ركاف له‎ qui rethate 
“quant énsite qu'il avait À Aa main di afnenu de Ja 
Kent de ‘cinq روهتم‎ 1884 dit + Selgrieux" cd, 
‘Adtinb-mot éet danélu سملا(‎ que je int rônpibtine de 
toi 8Véé réboraissante, cénformémient 8 dire de 
DIE Li Les wtiVres قن[ اله‎ todséquencer. à C'est, 
répéudit lé رقف‎ l'anñéiu' dé la prière. Voilà qui نه‎ 
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aux, réplique le voleur, et comment un cady ose-ti] 
mentir Garc'est à la main droite que.tu as cet anneau, 
. étpousiqu'il fût celaj de:la prière, il faudrait qu'il 
Fapà lama gauche. Leeady ne sut que répondre, 
Mais après anmoment de.réflexion; il dit : 
iguer aux échecs? Oui répondit le voleur. Eh bien! 
reprit le cady, intéressons Je jeu. Si tu gagnes, l'an- 
تقاف سدقم‎ mais je Je garde, si tu perds. Je Je veux 
bien, dit le yeleur, et ils,se mirent à j jo er, le voleur 
gagné, de cady,lui:dit en ôtant J'anneaa de son 
doigt: Cesttois volenx, qui es le jurisconsulle, et 
moïjaneauis,que,le savant est toi qui as Je Jeoteur 
{ide Palooran توصي أل‎ je ne suis. que l'interlogateux ; 
enfin c'est toi quijes Jebprcigueur, et il lui jet l'an- 
nee disant à qu'il pe te porte par a bénédiction 
de Dieu ! Le voleur le prit et dit: Que dienn'en ait pas 
crifice pour agréable! 1, sy orme 



























dom En plein matins En 
لذ‎ demande rs eme des habits quelle وزيا‎ 


rite, Se dgane I ayant demandé pourquoi 
روزم اوملع‎ han il lui xpconte جم‎ méseyentuxe de 
Jescommentement iasqn'à يو[‎ finy:etilaiousa 
oleur ing ee Malek ayse Haye 
موز"‎ Ahmed 6ls, de Hanbal, ;pertes il 
كعبر اروص‎ il, les foxces Aa Argumens, يك‎ 
sesoitations,, à lui dpoperleprs habits, Qn pendant 
An eahens ja aie sa en Érpppii le poyies 
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et le cady s'écria : Femumé, vois qui c'est, C'est, dite 
elle; un homme monté sur une innlé ét aÿantaveé lui 
des habits. Ferme la porte, Ini cria le cndy, afin que 
ce voleur n'entre pas ici. Mais il w'avait pas achevé, 
que déjà le voleur était entré, et s'était, sns saluer 
personne, assis à la place d'honneur, Pouruoï donc ; 
dit le cady, ne salues-tu point? Ignores-tu que pour 
un vrai-croyant, saluer, c'est croire? Le salut, répon- 
dit le voleur, est un effet de la crainte ou de l'ambi- 
ion ; عه‎ moï je n'ai ni l'une ni l'autre. Pourquoi viens- 
tu, lui demanda le cady, ét quel est ici ton dessein? 
Ce qui m'amène , répondit le voleur, c'est, Seigneur 
ررق‎ un objet que Lu as oublié, Et qu'est-ce que c'est 
reprit le cady? Lorsque je t'eus quitté, dit 1e voleur, 
et après dtre rentré chez moy j'ai pris de la fdtnière 
et méhettäht à feuilleter, md Jixves, j'ai thoû امام‎ 
gneur, qu'un cady est un gaclave (mamlou). Abstiens- 
toi de parler ainst, s'écria le‘tady, ét dis<moï ce que 
th'iveix-sSeigneux, répondit lé, véleur, édclies dope 
qu'après Pavoir quitté hiersoir, j'a acheté فحن‎ maison 
au pri de Ginqéatite d Ton ânnetu FE SM 
hp ete ملمسمة‎ prié do لاه تال عنس‎ pubs. 
Si tu me le flonnes, je m'engag 

plus rien denindèr, à né plus n 
Æù bién ;doits/ditle.cady,, 


7 qu'il demandait. tn qe | 
AA ei Pen La fn ts 
dit ; Hne.sufft donc pas Dot Ja avoir-agi 


ayeé toi) comme il a fait hier, et outil qu'il vienne 
(نمقاةا ف مزناء عمقل‎ Tietét, répliqu le 20477 Uie= 
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toi de peur qu'il ne 'entende et, ne rentre , en préten-‏ 
dant que tu. es sa femme et le prouvant por des dé-‏ 
ام monstrations et des argumens fondés sur les bah‏ 
sur l'alcorap.‏ 
Voilà ce que uous avons recueilli .de , Pire du‏ 
xd et du voleur,‏ 


Grau x Did, MAÏrRE DES MONDES, 


قسة القاسى € مقائل. 
وما جرا لامع M‏ حين sat,‏ ثياتزءة 


حكى اندكان فى زمان هارون الرشيد LB‏ ايد ميد 
بن مقائل: و كان tete‏ بالعلم. و الادب 5 Fete‏ 
القساء فبيتها Gp‏ بعش JUN‏ متكا على oué‏ 
le‏ كنيد حو 0 
الله عليه Les‏ احب JAN‏ اللعصرة ef‏ فقا 
Land G gel‏ يتبغى فى هذه الليلة الان 00 
dé de‏ و امي رإلى بستاتئ و اشلى fs‏ ونين 
بستانه Lg‏ فقام الفاسيئ من .وقته. و ساعتد لبس ثيابد. 
ركيب las‏ فليا كان في Si Gubl‏ 8 
ييل علي و JR‏ قن UCI‏ فرق 156 برجلا 
نارق ,قاطع اللريق. و ضاح على Ke fee rl‏ 
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Ge فقال له القاسى امو تستجى منى فانى‎ Loue 
LB où لد السارق و انث اما تاي‎ JE السجلبين‎ 
وحدكف‎ go كيف‎ gel Vel سارق السلبين يا عجيا‎ 
بهذه: الثياب الفاخخرة و تركب على هذاه البعلذ الجييهة وز‎ 
:م كثرةا‎ aa ga bib إعيز بالق‎ RES 
الماح‎ ol واللد‎ ail القاضنى‎ a) بالامؤر فقال‎ he 
له السنارى. هذا هو اليب ايسا كيبى. فكون.‎ JS قد قريب‎ ' 
ولا تعيف الوقث من. السوابيع و لا الكواكب‎ Le انث‎ 
Be ولا تكون, لكك‎ a ولا البروج.ولا إلمثازل ولا‎ 
lg جيك با البباري. اما؛ سبمحيثء‎ ee JUS gpl 
فنقد كفر قال لد السازق‎ le plu الله ليد حيلم‎ de 
gel بها‎ Cf الله عليه وسلم‎ Jus الله‎ Je, مندق‎ 
as ميلم واتركمعبد‎ sue الله صلى الله‎ Jos nt 
.ف السام بيوجادز‎ Le كتايد الحكيم لقد‎ eh) 
pers de امد ابغرى‎ à للناطوين و قال‎ bte 
gr يذ أخروي بو هن الذى. جعل ككم‎ JE بتقدون‎ 

يا فى لان اليد لجراي 









بالل salt‏ 03 1 
(Lalla. JU cs‏ هذه si ie‏ 8 
الشترى في المريق BI es NU ie‏ فإى 
كنك يا a sl] Los‏ الملرقة فلا "عيذ met‏ من 
هدي اليا وان كنت" تزيد SN‏ تساف ر gs‏ _قيسى” 
2 المنار لامب همات ولد فطلي CR‏ 
Je alias se‏ كاله انا سخ رفسو هذه 
ال "الالقول رسو الله Le‏ اللاإعليه pis‏ أاحتٍ الملاة 
Es :‏ أ»ميك الحذث فلا 















GS Ga poid ir gd gs on SE 
ERA قبل الطريق” والوكان نمك ك"“زفيفا دا “قرربدكك و‎ 
اوفك الاق‎ a ومن أجل 0 لهذا القول‎ 
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الله ae‏ و J6 de‏ له القاضى قال'ضلى الله عليه و تلم 
or‏ من tente‏ من بيده ولسنانه فقال'له UT‏ 
صدق رسول الله ضلى الله عليه و سسلم وأ لكنكث رصم Val‏ 
old‏ انك فقيه وَلم يكن لكف LE‏ من JUS Al‏ لد 
القاضى وكيق للك فقال لها السارق زعيت: ان a‏ 
انبل هنك من .يز Ji Ja, AG‏ و اقيموا القملاة 
وانوا HG‏ وقال صلى الله عليه وسلم من ضلى و لم يرك 
كشجرة بلا ثيرو انث ie‏ مال ولم“تزكه وانا ot at‏ 
ناخذ Ces US‏ من HI de‏ وانث Jet Je,‏ 
أثنوت وانبعث و ابحابسبكث الل تعلى اما سيعث JS‏ اللا 
a‏ الييم pes‏ جلى افواههم و تكلينا يديهم ous à‏ ارجلهم 
تماكانوا يكسبون اخلع ثيابكك و انزل عن ظببر بعلنكك و 
تدز بن CN‏ مستعبيلا فقال لم القاميى GE‏ 
'تإذيتق ان االلشيظان بيؤقى اليسلمين فقال_السارق 

إن كفت انا VUE‏ افك كلفرفقالى لدالقاصبى ؤها الذليل 
علق كفرق فقال الشارق: ah a JS‏ الم ثرانا ارسلنا 
الشباطيل Fe ot de‏ 45 فقال القاسئ.ناما 
تلشخى بقئ JUS Gala gets‏ له géjull‏ اما 
ot‏ منى و اناسارق اليسلمين فقال له القاسى و Lee‏ 


آما سهعت قول رسول الله صلى all‏ عليه و (Le‏ الحيا. من 
Tome VIII. 4‏ 
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الإبيان فقال له gui‏ 0 الججب منك ايها 
el‏ امن غير علم ى لاحكم الم اتعلم. ان en hell‏ 
الرزق و انث pe‏ :ما تستحبى .من عالم مثلكك و قد قال 
صلب الله عليه وسلم العلياء. ورثة الانبيام و اهل القرانى اهل 
Ut‏ من اهل الله قرت القران على سبعة احرف و 
تشع زوايات JW‏ لد still‏ .اخبرنى عن Be‏ روليات 
فقال له السارق al‏ و ككن:لا.اتركف شياء .من ابعذ 
GG‏ ايا ابيع SU‏ نافع و البن كثير 
واب علر بن العلا و ابوا عامر UN‏ جز ى الكساى: (:) 
el Les‏ من السارق حين lies‏ من .اهل 
das‏ قال له القاضئ La‏ هذا كل وما تعرف: Cie‏ 
الله تعلق اردث ان das ls‏ ثيابى les‏ ييز حدق 
الل تتعلى يقول الا لعنة اللوتعلى pda gel‏ نفيك 
اع تتكون :من .الملعونين ان لد انارق Gone‏ الله العظليم 
.لولكن'اخبرنى من “هو AU‏ منا UT Ja‏ انتب DJS‏ 
cl cod‏ 1 فقال Si sa a‏ 
pla‏ لان الل تعلى LE‏ ايها النلس اتقوا.ربكم 
قلي 'تعللى لو اغا DJ Ed es al Hs‏ 
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LB التنارق صدق اللا العظيم وككن قال فى 'إية اخرئ‎ 
faille) من‎ LAN عبادى اللذرين اسرفا على انعسهم‎ 
هو التفور الرحيم ؤانا لا اثرككك‎ ge نوب‎ 
و بعد ذلكك اثوب الى الله‎ LE, حتى أخذ ثيابكف‎ 
Bt وه والذى, يقبل‎ bi قوله‎ ace اما‎ co ويقبل‎ 
الله عليه وشلم‎ de و' قال‎ GE عن عباذه ويعفوا عن‎ 
وانزل‎ AG النايب من الذنب كبن لاذثب له فاخلع‎ 
فان النبار قرب‎ SNS من‎ yes من ظهر بعاتكك و‎ 
والا اقتلكك فقال له القانئن وانث ما قرأت قوله تعلئ و‎ 
جهثم 'خالدا فيها و عنصب‎ red Tao موينا‎ JE من‎ 
فال لد السارق صدق‎ Le له عدابا‎ el الله عليه و لعنه و‎ 
ككن قال فى اية انخرى فين اتاب من' بنذ‎ à اله الظيم‎ 
و قال‎ pen أن الله عقو‎ al و اصلي قان الله يتوب‎ ab 
تعلى الأمن قاب أو اسن و عذل عملا سالنها فاوليكى يفال‎ 
Ce انا لا‎ eh bi حسنات كان الله‎ pat الله‎ 
أن ناخذ ثيابكك و بعلتكف فقال لد القاسى'اما معت‎ 
حرم الله اموال المسلمين كي حر‎ plis عليه‎ ae قرلة‎ 
مال المسلم إلا‎ Jar وسلم‎ eagle 6 3 داهم‎ 
Je بطيب نفسه فقال ل السارق و تحن اخوان وهل‎ 
واذا فقيرعربان‎ QU لكك ان تحكرى هذا البال: وهذا‎ 





2222 
التعب و الججوع فاخلع ثبابكك و انزل غن طبر CG‏ 
و قعل رمن Gel) JE GRAS‏ أن ait‏ 
حت يعيروا ما بانفسهم Sn DJS‏ صدق 
كك يرثك نفدكك حيث: كنث رافدا فى:فراشكك 
eds‏ ف هذا اللبل وحدث ذاوقمك فى شبكتى es!‏ 
ثبابكك وانزل عن ظهر CC‏ و yes‏ من كلامك ولا 
اتلانبى و لم نفسكك JUS‏ لد القاسئ إنق الله اما قرات 
قوله تعيئ ان بطش .ربكت لشديد. قال له السارق ,دق 
ai; al‏ نما تيشققى Jo JT a‏ اليقهيئ اما 
سمعت قوله تعلى ان الذين ياكلون اموال اليقبى طلها انبا 
ياكلون.ى بطونهم LE‏ و يصلون سعيزا وانث يا سيدى 
القاسى اكلث امول UE AJ‏ فارقكك الل فى شبكتى 
YU,‏ افتلكك ولكك اذ ثيإيكىو بعادكك ولااتركها 
إليكث فقال à‏ القاسى لم لا ترجنى قال زسول الله صلى 
إللاطيد ا اسنلم ارجرا. gouts Leg‏ الله JS‏ الى داوود عليه 
السلام ارنجزا من فن,الارض ep‏ فى السهاء و أنث ايها 
a ae ie HU La‏ فققال له اليسارق صدق اللا و 
ils‏ ككن. لم الرنيكف, و انا لا يرجقى الا الله لابى يا 
gl ets es‏ الى تياك its aies‏ على 
5 د له. القاضمئ م أبن انث يليلو io ge‏ اذا ملك 














Ca) 
Mit Cage سارق‎ des ils انا رجل.قاجبئ‎ 
فقال له‎ we تعلى' وى السيهاء رزقكم وما‎ da 
gt Gal BG سيعيت‎ LI السارق صدق الله العظيم‎ 
و رفعنا بعسهم فو‎ Dal قسينا بينهم معيشتهم فى' البحياة‎ 
Gr جعل' الله‎ Le سيدى القاضى‎ Le US cotes jen 
إلا في الشرقة فاخلع ثيابكث و انزل عن طب ربعلنكث: .و قصر‎ 
Des له القاضى اثركنى هذا :عيب‎ JS من‎ 
لقد اشرفث على البلاكف وما ذلكى. الا من +قلة‎ al, 
جهاتك من الك و منىوانا فاسى البسامين و'اردث أن‎ 
فتقال له السارق ما رايت‎ UE من ثيابي وبعلتى‎ side 
اقل بنكف مفلا منذٍ انا سارق ما رايت احدا لبسن هذا‎ 
و خزج.ونحده فى هذا الوقث فبذا من 1 عقلكي‎ LA 
ث بالامور و ككن انزع ثيابكك و انزل:إعن؛ طبر‎ 
daube JS er LI UL ex il, et 
فقد ليك‎ fl صلق اللاعليه وسلم من فسر القران بغي‎ 
مقعك بالنار واعلم ان السرقة بعيشة :]و ككن اذا ثركتها‎ 





(a) Legroulon qu Fou romplge Là pr ane et مادم مل‎ 
Le Ts BORD A pas وات‎ à 





En Yumi, fat prosomer le mot ol qu prédide, comme 


at a promibe personne de lotte, cmduie «Je masque le 





C214) 
D'or pli ae af Le فاعلم انى اس منكك عقلا وقد قال‎ 
ضادة‎ put نوم‎ dla قال‎ ee إينفعد علية فقدا اضره‎ 
و قال عليه السلام نوم العالم خيرمن عبادة الجافل و لؤكنث‎ 
با سيدى القانى راقدا على فاشك وقنليت فى مسيند او‎ 
ف بتجنكث لكان خهرا 20 و ككن اخلع ثيابكك و انزل عن‎ 
QE et je قد قرب قال‎ Jet فان‎ GC ظبر‎ 
خبير فضجكى السارق‎ Led رد العجواب و قال ان السرقة ليس‎ 
Ab وقال يا سيدى القاسئ كينى توعم.انكت‎ 
قُسيرمنَ العلم لا 'تعرف شا فلوقلك:ان السرقة ليسيقافبها‎ 
سيدى القامهى انا محتاح ف‎ LUS بركة أكنت صدقت‎ 
كلسنةالىسئة وثلاثين ذراعا من اللباس وانا لا اسرق ولوكان‎ 
a له‎ JUS laut عند ما اشترى به ذلكك ليا سرقت‎ 
D ا ا‎ AD 
اللى”نيشى وحدى .فئ هذا اليل وتعديك‎ 














حديث وال .أبة من القران و التوراة oo dat;‏ 


vol est vil et honteux; mas saches que si, ele ال‎ semble que celte 
Tegon serait également convenable et qu'elle cree 


qd us pau ec هذا‎ 








tement ee 
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ليا كذث تارك لفيابكك. و tab‏ فليا au eut di,‏ 
العند de‏ اه SN‏ له ماعنا كباله alé;‏ قال لاثم على 
بركاث اللا انض معئ فال له الشارق و ايبن تريد Rs {gl‏ 
قال له القاسى تريد ان تيشى معن ال باب البسثان Les‏ 
انزع لكك Gad Ju ill, QU‏ قر على فا 
سيخى “القاممين ملع .134" الكلام ,فانبكك اردت ان * 
pe‏ بات Se be sf, ets‏ 
و seit UNS‏ الى الصباح ى تجلس ESS‏ 
مجان حكيكيب Up‏ وتعكم علق با انزل الله Li‏ 
Sté‏ السارقتة GEL EL, Lit DAS‏ القليي 
ae UN dl IL os‏ 
تيلا تعلى:نولة A‏ بابذلكم الى LT‏ فال له القاسئ. اذا 
اولهدف' عيدا وثيْق! زاحلفن Aus‏ عليطا x‏ 
ابل RUE‏ الببارق cs‏ ازيتعو._جذئ'.عن. اهن 

Paie Le he, Ua AE هوايرة لوطي‎ 


نو PRE‏ ,مما ول لاق بن 


























C6) 
BE leur راليكروة‎ gps الله عليه‎ de رسول الله‎ 
عن‎ ul وككن اخلع ثيابكث و انول‎ 
ودفهها لسار‎ clé gb رد العجواب فيطع ثيايه و نزلى عر‎ 
de à و لم ببق عليه الا قبيصا. واحدا فقال ,له السازق‎ 
kel عندك غيره فى نئزلكك فقال نعم فال السارق جدثلى‎ 
غن بجد ىفن ابى 25 رضى الله عند قالى ف‎ 
العربان.‎ ile يللم‎ sale ال‎ 
م‎ GA. و ااصلى جزبانا‎ ol gt Les 
SN SA تقول ى: وجلا‎ La هذا جيل‎ 
ges لا قال‎ den di Je خرج عريانا‎ 
pl el قالى‎ ie كذ لكك‎ voit السارق‎ 
ab الى‎ Gil JE للنارق : ثم‎ 
got LAB Los نعاقيل فقال<لة يا‎ Lea 
Feat al des تلك النعاتم..لكى إذمحركف مير لقولد‎ 
AQU EU بالععوائم.(«)'فال لد القاضئ هئ‎ JAI 
Liga .و كيني‎ ler هذا‎ Les التهارق‎ 
AT بالبري'‎ BE و لو‎ ail Le ين‎ ptet 
596, اثم تيقكرساعة‎ hell ge ot jet Le 
sx + 

a Of بالعمواة‎ dsl near sai 


fe de faire pa 























Car) 
2 cab السارق«نعمنقال:‎ à بالتطرتع فقال‎ ab هل تعزف‎ 
رذن عفان علبتنى فلكت العجائم و ان فلبتاكب فهىلى قال لد‎ 







نش يذه 3 à JU‏ لى للسارق سخ رهز الفقية وان هر 
العالم الف شمو القارق AI‏ اليتكلم ؤاننت مول ليلاب ورماة 
Bi is a‏ السارق قال 


Int مدصنا عدوو: 1 :16 اشام 600 جاده‎ qu et 
ادم‎ 9 
ans date دير‎ sf 


cläse dvi de eur dar ©‏ عمالم امروذاة 





قوع 

خبره واذا تقازع البامب' فقال:يا AL GET pe‏ 
فقالت له رجل-راجحيب: على بعلا ومغه JUS EU‏ لها 
ل Ja‏ علينا هذ السارق فلم NE‏ 
da,‏ فاش فى شد المنزل ولم sel de Le‏ فقا ل 
us el‏ تتملم الم تعلم ان انان Jude‏ 
لداالسارق والسلام يكن لاحد الوجهين اما gl Used‏ و 
اناللاخايفا JUS LAN,‏ الفاطئ'لالى Ligue Ce‏ 
الب ارارق اجييت يا شيدق لقاش 










el Ji‏ حكوى:' 
Las Male‏ باق 


لى هذا رالاذى. بقن فاذ! دفعنه ل :انا احكسب 0 Vs‏ 
بط dun‏ تكن Las, a‏ 
فقال لد el‏ نعم Le‏ وحرامة. على راسى و عبنى قال 
فدقع له القاضيئ جنع JU‏ و رج السارق وودعه و انرق 

فانت Cell Dj‏ .و قاللت له .ما بكفاه ما فل يك 


(وه) 
البارطة حتى جاءك اليم فقال لبا امكتى عا ليلا يسيع 
كلامك ess‏ الينا وبدعى انكك زوجته باثى با 
JA‏ من الحديْث و القران وهذا ما بلعئا من قصة 
القاضى مع السارق: و العنيد ya‏ العالبين + 








Recherches sur la religion dé F6, proféssée كه مهم‎ 
| Bontes Ho-chang de la Chine جام‎ DESUAOTERATES. 





Cris.) 
CHAPITRE IX. 


Comment és mondes reprolil مد‎ epeiplent. 


15 reste'à Voir à présent comment les mondes عفد‎ 
produits se peuplent de nouveau ; et pour ‘oct effet 
nous dontierons pout exemple celui de la! régéuérust 
tion présente. Le période de l'existence dommen- 
gant, les habitans des cieux! où ‘la éalamité du feu” 
ne pénètre pas, et où wétaient réfugiés les êtres 
és péndant cette calatité, se répandirent selon 
leur destination où leur mérite ; les ans dans les 








nouveaux cienx ; les autres ‘sur les terres Où ils des 
ceñdirent en volant. Arrêtons-nous seulement à deu: 
وك‎ letir corps était lumineux, léger’et doué de la 
faculté de voler. Alors ول‎ terre عتما‎ douce, de bon 
goûL et de très bonne odeur '#t ceux  d'entreux 


(220) 
agi par gourmandise en mangprent plus qu'il ue 
| fallait, devinrent di Masifé عه‎ si pesans qu'ils père 
dirént leur écldtslewr.légérèté et leur facalté de 
Alors le. soleil لباه‎ June مو‎ fgrmèrent pour 
ot UF ÈE es Buts, cé lo Jorion Fit 





à 
tab. suite de ا‎ dé ées! premiers habi 








tans, parce qu'ayant p dù leur éclat nâturel, ils 
avaient besoin d'uné lumière étrangère. 

À cette doncaur نام‎ cette snavité de l terre dévorée 
par ces nouveaux. habitans, succéda un certain riz 
ou froment qui vint de lui-même. Ce grain ayant aussi 
été consommé par ces habitans goulus, il sortit de la 
terre un riz dur et long, qui étant fuché le matin 
rénaissait le soir. Du manger de ce: riz vint Ja diffé 
rence du mâle et de أل‎ féhellé, فلا‎ l'homme et de la 
femme ; et alors se ft la propagation de l'espèce ; par 
l'accouplement charnel. Ensnite la paresse saisit les 
hommés qui d'abord, pouf éviter Ja, peine xéitérée 
d'aller couper, متسل‎ pour, chaque repas, en cueilli 
rent pour toute une journée ; pui 
rent pour sept jours. Dès lors le riz cessa de repous+ 
ser Jes soirs après avoir été coupé le matin ; et une fois 
coupé, il ne revenait plus. Il fallut le semer. De là 
l'origine.de l'agriculture-qui fut suivie de la division 
des champs par des bornes fixes ; ce qui, par occasion, 
donna Jieu anx vsurpations. et. aux lajgins ; les uns 
allant voler. Je: riz des autres où empiétant sur leurs 
champs, et comme il n'y avait point encore de juge 
autorisé pour arrêter ces désordres et terminer cys 
différens, ils conyiurent entr'eux de se donner nn 
chef. Celui qu'ils élurent fut un homme sage nommé 

















ils en accumulè-, 








(au) 
Sanmoto qu'ils proclamèrent roi où seigneur des 
champs. Ils lui accordèrent le droit de punir les mé- 
chans’ et de récompenser les bons, et par reconnais- 
sance, chacun lui payait un tribut de riz, De ce roi 
vint حلش‎ trente-troisième génération un roi nommé 
Chichensevam qui exerça le premier le poñtificat. 
Cette élection d'un roi parmi ces hommés produisit 
la différence des conditions ou elasses qui ont سم‎ 








nombre dé quatre, savoir: هل‎ classe royale sou: de 
la noblesse, celle des brames où docteurs de la loi, 
celle des marchands et celle des artisans. Mais la 
différence des conditions ne rend pas différentes les 
inclinations des hommes ; aussi s'en trouve-t-il de 
toute condition qui, dégodtés des vanitéa et des biens 
du monde, abandonnent leur 1aison, se coupent k 
cheveux, prennent un habit particulier et sous. le 
nom des religieux d'une doctrine sévêre on de la 
doctrine de Fo, s'appliquent à la recherche de la 
sagesse. Telle est, selon eux, l'origine des premiers 
liommes.. Voyons à présent la durée de leur vie, 











, CHAPITRE X. 


Durée de la vie des hommes. 


AU commencement da monde présent la vie était 
deqüatre-vingt: quatre mille ans et Jataille des homines 
de quatre-vingt-quatre pieds ; d'est ainsi qu'ils descen- 
dirent des cieux en terre, c'est-à-dire dans l'état le 
plus parfait de l'âge et du corps; mais comme les 
périoiles de-l'existence des mondes commencent par 
une des petites périodes du décroissemient-de l'âge, 


( ممع 
le taille et l'âge des hommes allèrent après en dimi-‏ 
nuant selon les proportions des périodes du décrois-‏ 
semeul; dest-à-dire qu'au bout de chaque centaine‏ 
d'énnées, leur vie décrât d'un an et leur stature d'un‏ 
dixième de pied ; où ce qui revient au même, au‏ 
bout de chaque millier d'années, leur vie décrût de‏ 
dix ans et leur stature d'un pied; selon ce caleul tou‏ 
jours suivi, quand leur vie fat parvenue à n'être plus‏ 
que de dix ans et leur statuve à un pied de haut,‏ 
ce qui fut au bout de-huit millions quatre cent mille‏ 
ans, la premiere petite période du décroissement prit‏ 
fin. A cette période succéda tout aussitôt la premiere‏ 
ptite période de l'accroissement, c'é qu'après‏ 
chaque centaine d'années, leur vie crût d'un an et leur‏ 
stature d'un dixième de pied ; ou, ce qui est le même,‏ 
après chaque millier d'années , leursvie crût de dix‏ 
aûs et leur stature d'un pied, et selon ce calcul suivi‏ 
par même proportion, quand leur vie fat parvenue‏ 
à tre de quatre-vingt-quatre mille ans et leur stature‏ 
de quatre-vingt-quatre pieds(ce qui fat au bout de hnit‏ 
ps quatre cent mille ans) cette première petite‏ 
période de l'accroissement prit fin et en même tems‏ 

















Ia premiere période moyenne de seire millionshuit cent 
mille ans. Ensuite commença la seconde petite période 
de décroissement, qui futsuivie de la deuxième petite 
Période de l'acéroissement. 11 s'en écoula ainsi huit, 
tant des unes que des autres, c'est-à-direhuit périodes 
moyennes, Ensuite commença la neuvième pétite pé- 
ridde du décroissement qui est celle qui court actuelle. 
ment, et c'est dans cette période que quatre Fo sontdéjà 
venus au monde. Le premier parut après que dans cette 








Cas) 2 
de l'âge des hommes ent été réduit à 
soixantemilleans, c'est-à-direaprèsqu'ilsefatpassétrois 
millions d'années de cette petite période. Le deuxième 
parut quand l’âge se trouva réduit à quarante mille ans 
(après cinq millions d'années). Ensuite l'âge des hommes 
étant parvenu à vingt mille aus (après sept millions 
d'années ), le troisième Fo. parut. Enfin, quand 
l'âge des homes se trouva réduit à cent ans (:après 
huit millions trois cent quatre-vingt-dix mille an- 
nées), le quatrième Fo, qui est le Chekia dont 
nous décrivons la religion, vint au monde. Selon ce 
calcul, depuis le commercement de l'existence du 
monde pv 





neuvième فم‎ 











ent, c'est-à-dire depuis que ce présent 
monde existe, jusqu'au tems de l'apparition de Fo 
Chekia, il s'est écoulé. cent quarante- deux millions 
sept .cent quatre-vingt-dix mille ans , savoir : cent- 
trente-quatre millions quatre cent mille ans, pour 
la somme des huit petites périodes écoulées du لفل‎ 
croisement. et de J'accrolssement de l'âge; et huit 
millions trois cent quatre-vingt-dix mille ansécoulés de 
lanenvième petite période courante du déeroissement; 
ce qui fait ensemble ها‎ somme déjà dite de cent 
quarante-deux millions septcent quatre vingt-dixmille 
ans ; de Jà il suit qu'après que dix mille ans se seront 
écoulés depuis l'apparition de Chekia, l'âge des hommes 
seraréduit à disansetlourstature à un pied, et qu'ainsi 
la meuyième petite période. du décroissement sera pc 


complie (1)., , 





6 que se termine 6ل‎ manaserit original de Deshauterayes. 
(On doit regretter qu'il n'ait pas poussé plus loin, la rédaction de ce 
للدم‎ estimable.(N. du R.) 











(4مه) 


ae de M. Cioma, de Kôrés dans la Haute- 
Asie. 


M. Gsowa pe KOnoS, d'origine hongroise, et natif 
de la Transylvanie, vient de faire un voyage à tra- 
vers une grande partie de l'Asie occidentale, jusqu'au 
Tubét. I] a été engagé par le célèbre Moorcroft, à se 
perfectionner, à Ladak, dans: la: connaissince de la 
ligue tubétaine: ML de Kürôs fit ses études philolo= 

glques et théologiques}: entre 1816 et 1818, au حاف‎ 
lége de Déhlten, À Nagy Enyed, en Transylvanie, 
et à l'université de @Gottingue. Son but principal a * 
toujours été d'éclaireir l'origine et les antiquités de la 
nation hongroise, En 1819, ilrevint àTemesvar poùr 
y acquérir une plus ample connaissance de‘ la langue 
slave; de là, il ftun voyage à Agratñ, ‘en Croatie, 
pour examiner les différens dialectes de cet idiome. 
Das l'intention d'atteindre plus facilement le but qu'il 
se proposait, il résolut de serendre dabs l'Orient, où il 
croyait trouver les traces de l'origine asiatique de sa: 
nation, ét la véritable source des idiomes slaves. 

11 partit donc de Nagy Enyed pour là Valachie, 
enuovembre 1819, traversa le Danube à Rouchtchouk, * 
et se joignit à des mérchands bulgares, وق‎ Sofie, 
qui relouruaient chez eux, De là, il se rendit à Phi- 
ippopoli, dans l'intention de visiter Constantihople. 
La nouvelle que la pésté régnait daus cetée capitale, 











C5) 

ui St changer d'avis ; iLse porta sûr Fnos, où il sem 
barqua pour Alexandrie. Il y airiva au mois de 
vrier; mais, trouvant aussi la peste dans cette ville, 
il quitta bientôt l'Égypte, et se rendit par mer en 
Palestine. De Latakia en Syrie, il arriva heureuse 
ment à pied à Halep, le 13 avril 1820. 

‘ Cette ville ne ‘le retint que peu de tems. Il y 
adopta le costumé asiatique, ét se/mit en marche, : 
toujours à pied, et en suivant différerites caravanes. 
passa par Orfa , Merdin , Moussoul et Bagdad. Leré- 

dent anglais, M. Rich, était alors absent de cette der= 
nière ville, et se trouvait dansle Kurdistän ; cependant 
son secrétaire, M. Bellino, s'intéressa vivement pour 
notre voyageur, qui lui avait apporté des lettres de 
xecémmandation; il Ini fournit les moyens de se ren- 
re à Téhéran, où il arriva au moisd'octobre. Soutenu 
par les secours généreux de M. Willock, résident 
anglais, M. Kürüs y séjoura quatre mois, pour se 
perfectionner dans le persan, Le même M. Willock lé 
procuré les fonds nécessaires, poûr le mettre من‎ état 
de poursuivre son voyage. I partit dé Téhéran ati mofs 
de murs 1821, habillé en Persan, et ifée fit paeser pour. 
un Arménien. Arrivéà Méchélied, dans le Khorasän, il 
y trouva tout le paÿs soulevé et il ui fut imposste 
le de-passer outre. Son séjour dans éette vile'se 
prolongea jusqu'au 36 octobre ; il la quitta pour لعفلل‎ 
Boukhara, où il avivd au mois de novembfe: fi, le 
faut brüit de l'approche d'uné arinée tasse Je Bt ncore 
partir; ilse rendit à Balkh, dé, À بلكل‎ et ensuite 
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) 
par Bamiyaw, à Kaboul, où il 
11 y trouva l'otcasion de se joindre à une caravane, 
destinée pour Peichawer, À Dockail rencontra deux 
Européens, au service de Rendjit Sinh', avec. lesquels 
il vint à Lahor, Toujours occupé du but principal de - 
son voyage, ilse porta par Djama à Kachmir, où il avriva 
Je 14 mai; de cetteville, il se rendit à pied, avec quatre 
antres voyageurs, à Ladak, où il entra le 9 juin 1842. 





riva eu janvier 1822, 






l'exécution de ce projet," Il trouva aussi des difficultés 
pourester à Lei ou Lodak  ilétait déjà en chemin poux 
relourner à Lahor, lorsqu'il rencontra M. Moor- 
eroft, à, Himbat; il se ft connaître à çet illustre 
voyagèur, qui lui fournit de suite les moyens de 
poursuivre son entreprise. M. Moorcroft le:prit avec 
Jui à Lei, etl'y laissa pour étudier la langue tubétaine. 
Plustard, M. deKërüs le rejoignit à Kathmir; cepen- 
dant il retourna bientôt après à Lei, muni des fonds 
nécessaires et de recommandations pour le premier 
ministre de Lei, et pour le lama de Tangla. C'est dans 
l'établissement du dernier, à Tanskar, dans la partie 
sud-ouestdela province deLadak, que l'intrépide Hon- 
groisséjourna depuis le mois de juin 1822. Pendant ce 
tems, il s'occupa d'étudier, grammaticalement Je tu- 
étain, et il se procura la connaissance génêrale du 
contenu d'une collection d'ouvrages écrits dans'cette 
langue, qui se composait de trois cent vingt volumes. 
عدوي‎ ces livres, à ce qu'on lui disoit, étaient traduits 
du samskxit; les titres des originaux; Jes,homs des 
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auteirs et ceux des traducteurs, y sont soigneusement 
mioqués. M. de Kôrôs à copié les tibles qu conténn 
de ces ouvrages; ils renferment aussi des recueils de 
mots samskrits et tubétains il a trârisérit le plus am 
ple, qui occupe 154 pages. 1 

Au commencement de l'hiver dé.iBaf à 1825, 
M de Kërës se rendit de Tanskat à SulUianpüür, 
dans le Rulla, et de là, per Meñdi Saketi et Bélas 
pour, à Sabatha, où il se trouvait encore au tnôis de 
mars 1825. KraPnoïm. 7 








Mention de la. Chine donnée par Théophylacte 
Simocatta (1), 





Théophylacte Simocatta, qui تشاعو‎ vers l'an 610 
de J.-C, rapporte que le khagan désirés de la haute 
Asie, avait soumnie, vers l'an 97, la nation des Avares. 
a Une partie de ces deïnfers, ajoute-t-il, se sauvérent 
» chez les Taugas, colohie célèbre dés Turcs, élôi- 
» gnééde 1500 stades dé l'Inde, dont tés hnbitanssont 
» trèsbraves et très-nombreux ; éttfäsient tons Les 
» pénples du monde; فللا‎ autre partie ( dés Avares } 
» ayant perdu leur libèrté, se contenta d'une condi- 
» tion plus humble, et se rendit ché les-Mukrit, qi” 
» sont voisins des كم وتاك‎ » 

Plus bas le même aütèur pouréuit 








: Le Hiagan 
» des Tures, après avoir heureusefsent terminé Ja 
» guëire civile, qui avait éclaté dahs es états, con- 





CE 7 جا مر‎ due نك[‎ disurle même atjet En 1819, dr me ME. 
pie he مومع به‎ sur Ddrménie, om. 11, ag 42 at 32 da 
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» dlut une alliance avec les Zaugas. Le prince de ce 
» pays s'appelle Zaissan ( rase ), ce qui signifie 
» fils de Dieu. Ce royaume n'est jamais troublé par 
» des désordres intérieurs, parce que la succession 
» des princes est héréditaire. On y adore des idoles ; 
les lois sont justes et les habitans sobres. D'après 
» une ancienne coutume , qui a force de loi, les hom- 
» mes ne peuvent porter des ornemens d'or, quoiqu'il 
» y ait chez eux besuconp d'or et d'argent qui y est 
م‎ attiré par le grand commerce qu'ils font. Zaugas 
م‎ est divisé par un fleuve considérable, qui autrefois 
#'äfparait deux peuples nombreux, dont l'un portait 
» des’ habits noirs et l'antre des rouges. De nos jours ; 
» et sons le règne de Maurice, ceux qui étaient سمط‎ 
» billés en noir passèrent le fleuve, pour attaquer les 
» habillés en rouge, les vainquirent et soûmirent 
» leur empire. 

» Les Barbares racontent que la ville de Zaugas 
م‎ avait été bâtie par Alexandre, après qu'il eut sou- 
» mis les Sogdiens etles Bactriens, et détruit 120,000 
و‎ Barbares par le feu. 

» Les épouses du roi, parées d'or et de pierres 
» précieuses ; montent des chars dorés, dont chacun. 
» est traîné par une jument richement ornée d'une, 
» bride d’or et de pierreries. Le prince a sept cents. 
» concubines, Les, femmes des nobles se servent de 
د‎ voitures suspendues et argeutées. 

», On raconte aussi qu'Alexandre fit construire une. 
» autre ville, qui n'est éloignée ) de Taugas} que de 
» peu de milles; les Barbares l'appellent Khoubdan 














) و22‎ ( 
» (xufèn ). Après ln mort du roi ses épouces se 
» rasent la tête; et portent un denil perpétuel; d'après 
» les lois, elles ne doive: 





jamais quitter son tombeau. 
» Khoubdan est partägée par deux rivières Jarges 
» bordées de cyprès. On dit que ces Indiens septen= 
» trionaux ont Je teïit blanc. On trouve chez eux 
» besucoup de vers à sûfé, qui fournissent une grande 
» quantité desoie dedifférentes couleurs. Ces barbares 
» sont très-habiles à les élever et à’ tirer phrit de ce 
» qu'ils produisent, » 

Taugas est évidemment la Chine, réunie en nn 
seul empiresous [6 sceptre des Soui. Le fleuve qui par 
tageait le pays de Taugas, estle Kiang, que les Soui, 
qui vinrent du nord, passèrent pour attaquer l'empe- 
reur desZchhin, résidant à Nan king. Cet événé= 
ment eut lieu en 589 , ainsi précisément sous le règne 
de Maurice ( de 582 à 602 ),"commè T'héophylaète 
Simocatta le raconte. Le titre des princes dé Taugäs, 
Taïssan, qui signifie fils de Dilu , ‘est la déndmina- 
tion'hinoise Zhian ريط‎ qui a la mélhé sighifcution, 
car thian est ciel et Dibu, ét'tsù est flls: Dans Tafsan 
درل‎ et sont transpostes; si on remet ces lettres à leur 
place, on aura Ziansa, mot qui ne diffère pas essen- 
tiellement de hiar لمعه‎ 

Le reste de la description de Jaugas convient bien 
قلق‎ Chine: La splendeur de la cour, le riombre dev con. 
cubines de l'empereür l'attestent ;_ et rème laremer- 
queque les Chinois sontBlanes, par Gomparaisoh arét 
les Hindous; se trouve exacte. : 1 ١ 
: اا جم ناسناك:‎ même nom ‘qe Koumdän ; c'est 
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celui que les-peuples tnres, ceux de l'Occident de 
YAsie et les chrétiens syriens donnent à Zchhang 
ngan, appelée actuellement Si ngen fou, qui fat le 
‘capitale des Soui. Le Wei £houicoule au nord de cette 
ville, .et s'y divise en deux bras, qui se rejoignent 
après l'évoir parcourue. Ce sont les deux rivières dont 
Théophylacte parle, Le récit de cet auteur-donne عمف‎ 
preuve de son exactitude, et témoigne en faveur de la 
Yéracité des annales chinoises, 
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IL'GRITIQUE LITRÉRAIRE, 0 

MUNDUSTANL,‏ سر or SELECTIONS‏ رامحلا سا1 
with verbal translations or particular vecahularies,‏ 
Cha‏ لم and a grammatical analysis of some party‏ 
use of ttudener of that language, by Joux Suaxrs-‏ 
REA y oriental professor nt the honqurable, East-‏ 
‘India. company’s military . Seminary . — Seconde‏ 
édition, Londres, 1824 et 1825; à vol, ine8a‏ 








Parmi les nombreux idiomes.qui sont usités das 
les différentes provinces dela grahde prestu'ile en- 
deçà du Ganges-tul:west plus répañdu que l'Endien 
moderne 5%» - appelé. eù Europe : Hindaitani 
où Maure. Le Penjabi, le Gnzarate, le Dekbani, le 
Tamonl, le Télinga, le Mahratte, l'Orissas: le Ben+ 
gali, et Les autres dialeotes particuliers del'Inde sont 
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refermés dans Jes limites de léurs provinces res: 
pectives ; ils ne sauraient être utilei ailleurs ; mais 
l'Hindostani ne connait pour bornes que celles de 
ancien empire mogol. Anssi, dans tonte cétie viste 
région, sou étude dispense-t-elle le voyageur d'ac- 
quévir la connaissance de cette foule d'idiomes part 
culiers qui, quoïquespmblables en bieu des points, ne 
Jaissentpas que de présenter des diffévonces notables, 
plusieurs même. dan; l'écritare. C'est sairisi.qu'un 
étranger peut se faire etendre facilement ‘partônt; 
en France à l'aide du français, sans qu'il lui soit nécess, 
saire d'apprendre le bas-breton, le provençal, ete. 

Plus riche qu'aucune dé ses sœurs, l'Hindostani 
est un fleuve majestueux dont de grandes rivièvesi 
alimentent encore li source, antique. Cette source , 
d'est le samskrit déjà altévé dans la langne dont s'est: 
formé le moderne Hindostani , à laquelle on. dote Je, 
nom d'Hindavi. Get. idiome qui était parlé à Caoje 
et dnna tout l'empire dont cette ville était capitale , 
à l'époque de l'invasion pysulmane dans Jes Indes أو‎ 
sous ول‎ gonduite: de Mshwioud , s'est éûnsauré jusqu'à 
ce. jour dans Je distrfüt de. cette même provirice: 
nommé رزورك‎ qui a pour chef-lieu Matura , et c'est 
elle que J'on connaît sons le nom. de Braj-Bhaklus 
A ده برج‎ idiome de Bradj (1). En al 
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peu les formes antiques de V'Æindavi et en ajoutant 
à res richesses celles des Arabes et des Persons, les 
guerriers musulmans formèrent La langue de camp, 
زبان‎ 23) .que leurs conquêtes portèrent dans toute 
la presqu'ile en-deça du fleuve sacré des Indiens 
كنكا‎ et qui mérita par sa popularité le titre d'In- 
dien_ moderne LS% et à cause de ses richesses 
variées. celui de parsemé , ou entremélé رت‎ Aù 
quoique la stracture de cet idiome soit en grande 
partie indienne, néanmoins les matériaux sonL pris en 
grande abondance du persan et de l'arabe, et sa lit- 
térature est, comme la turque, calquée sur la per- 
مطاف مقا عمق‎ que la latine l'est sur Ja grecque, ct 
la-nôtre, nommée classique, sux la latine. 

Qui le exoirait cependant? malgré la haute impor. 
tance commerciale, politique et même littéraire de 
cet idiome , on ne l'avait considéré jusqu'à lé ft du 
siècle dernier que comme un jargon mépristble, et 
Je spirituel Jones loi-même en « parlé en ce sens dans 
la préface de sa grammaire persarie (1) : aussi Les En 
ropéens que différens motifs conduisaient dans les 
Indes, se contentaient - ils d'apprendre le pertan , 
lngue savante du pays (2); etne retensient du pré 
tendu jargon de l'Hindostan que quelques môts عناوم‎ 











(1) P: XII dé la 8e édition dense عقر‎ Le RE Sama LEE 

() Comme le persan était la Isague des vainqueurs musulmans, 
All st devenue l'idiome savant de lnde moderne; on, d'en sen 
cormme entrefois du latin chez nous, pour la diplomatie, les actes du 
Boétémiement, ls livres sur Les eiencès, ie. 
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se faire entendre des naturels qu'ils prenaient à leur 
service خدمتكار‎ 

Telle était l'idée que les Européens avaient de 
l'Æindostani, \orsqu'un jeune Écossais, le docteur Gil- 
christ, aborda dans ces contrées. Poussé par le désir 
de communiquer avéc les ges du pays, il se livra, 
plus qu'acun de ses compatriotes ne l'avaient encore 
foit, à l'étude de la langue dé l'Hindostini, et rie tarda 
pas à se convainere que ce prétendu patois pouvait le 
disputer en richesse et en beauté عد‎ idiomes Tes plus 
renommés de l'Asie ; qu'il'possédait une littérature 
intéressante et un grand nombre d'ouvrages curieux 
traduits du samskrit et du persan. Depuis ce momént, 
le docteur Gilchrist se livra tout entier à l'étude de 
cette langue jusqu'olors présque inconnue. Nôimé 
professeur d'hindostani au collége: de Fot-Williaté à 
Calcutta , il propagea de tout/son pouvoir Ta éénba 
sance de cet idiome bientôt te imprimerie hindos- 
tani ( hindoostaneë press ) #étant établie, publia 
plusieurs ouvraÿes- éléméntaités- (1); RE 'ipriniter 
sous sos yeux une foule d'onvrigés originaux, etiexé- 
cuter lui-miême plusieurs traductions da perds; qu'il 
fitaussi paraître. Le capitaine Roëbuck, et quelques 
autres savans anglais marchèrent sur ses trces ; et, 
en peu d'années, il y eut plus d'éuvrages élémentaires 
et de textes originaux, publiés dans la Janguemo- 
derne des Indiens, que dans les idiomes orientaux 

















1) La meilleur ét le مصاع‎ aile 4ل‎ tons est son ditiomtiiré anglais 
Kindostané; ,مهلم‎ 17874 
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dont on s'occupe en Europe depais plusieurs siècles. 
D'un autre côté, la compagnie des Indes avait re 

connu l'importance de get idiome ; elle exiger dés-Lors 
de fous ses. employés civils, et des mflitaires qui dé- 
siraient-occuper des postes honorables, ls connaissance 
de lhindosiani(1), et non-seulement elle encours 
gen son étude sur les lienx, mais elle attacha à ses 
écoles d'Europe. des-professeurs pour l'enseigner, 
Aussi dès éet instant, l'étude de l'hindostani est-elle 
deyenue: classique en Angleterre, et sa: connaissance 
y sstrelle aussi répandpe عمو‎ , chez nous, celle du 
Bree argus ci 
PL prof A qu lentignement de cette 

langug.estconfié جا :وول‎ Grande-Bretagne, l'Europe: 
éclairée a facilement distingué le: savant auteur. de 
louvrage que nous sommes chargés: d'eraminer, 
M, John Shakespeat. IL:débutn dans la, cprrière dés 
lettres orientales. سحي‎ ane, histoire. de l'empire des 
Musylmans'en Espagne, traduite des écrivains arabes 
dans l'ouvrage intitulé + The Arabian. antiquities 
of Spain, by James Cavanah Murphy, Nommé en 
180$ professeur d'hindostani à l'école militaire dela 
compagnie des,Indes près, de. Croydons il n'a cessé 
depuis.cet ipstant. de travailler à des ouvrages propres. 
à faciliter l'acquisition de la langue qu'il enteigne ayec 
tant de distinction. En 184, il pal pe 














(ns da parce gi ronge 
Vian 34 décembre 1:98, معن‎ 
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lindostani qui est le travail Je plus méthodique que 
nous possédons sur cette langue et en 1817, sou ex- 
cellent dictionnaire hindostani-anglais. Quelques an- 
nées s'écoujérent à peine, qu'il publia une seconde 
édition de ces deux ouvrages si recommandables, En 
1819 et 1818, il avait aussi donné un choix de mor- 
cesuxhindostenisen deuxvolumes, destinéauxétudians. 
C'est cet ouvrage, dont la nonvelle édition, vient. de 
paraître, auquel nous consacrons, cet articles رز‎ 

En Je publiant, M, Shakespear a rendu, nn grand 
service aux personnes qui s'oceupent d'hindostani ; 
soit parce que les morceanx qu'il a cru devoir réunir 
dans sa chrestomathie sont bien choisis et Livés d'ou- 
es imprimés à la vérité, ais dont les exemplaires 
sont extrêmement rares en Europè; soit parce qu'il les 
a publiés très-correctement et avec les voyelles etles 
signes orthographiques nécessaires poux guider.les 
étudions. 

Examinon: sbord Les extraits, qui consitnent ce 
recueil jous ferons connaitre le Sem ar 
graphique suivi dans cet ouvrapg, . ماب ب‎ 

Des contes, des dialogues 4 des, lues, des mors 
ceaux descriptifs, géographiques et historiques, enfin 
un petit nombre de pièces de poésie, sont les mor 
eaux, dont se composent ملظلل فول‎ 
M. Shakespear a d'abord placé au. commencement 
du premier volume de-cettkiséconde édition vingtaix 


























omrrages ; 
Ja plupart dû Æhirad afres أفروز‎ Dé l'éclai- 
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reur de l'entendement (1), qui n'est autre chose que 
la traduction en hindostani du Aiar danich | 51 عيار‎ 
où عا‎ pierre de touche du savoir (2), version per- 
sane des Fables de Bidpai par Abou Fazl, ministre 
déTémipéreur Akbar, écrite dans un style plus simple 
que” celle d'Hossaïn Vaez Kaschefi qui porte le 
titre de Anouari Sohailé Ju أنوا ر'‎ où les سمط‎ 
mièrés ‘dé Canope (3). Le style dé Maulavi Hafz 
ed-din Ahmed, auteor de la traduction dont nous 
parlons, se distingue comme celui du vizir mogol, par 
üne élégante et noble simplicité qui n'a rien de l'af- 
fétérié voitrent vidicule du style de Kascheñ. Par 
Tésfiblés qué M. Shakeipear a extraites de ce recueil, 

on litéftr'aütrés celle dé l'ours et du jardinier, mise 
en vers par notre iñimitable Lafontaine ; et celle du 
jardinier et du rossignol, que M. Jones, بك‎ après lui 
Wilken ; ont'insérée dans leurs grammaires persanies 
d'après la traduction de Kaschef. Quant aux autres 
saratiôns, plasiéurs offrent de l'intérêt; quelques- 
uneë aussi, nous devons le dire, sont asser insigni- 
fiantes. Mais on pent faire ici à M. Shakespear deux 
Yeproches : le premier de‘n'avoir jamais indiqué d'où 














The Khirud ÿfroz; originally translated in a the bindoastanss 
Tenpiage: bj Muolusée Hifocs cod-deen Ühmud, from ie Âyar 
Danish, le rsied comparé with te original peräish, ani pre 
pare fer the prèss by captain Thomas Rocbuchys دوز نلق‎ Col. 
,ملسم‎ 185. 1 

À 6) مرا‎ var cet عوضحمه‎ l'excélleste didéralon 
ant le tome X des ماه‎ des mommerit, P 97 © 
44) less 186$. — Grand in-fs. 
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il a Liré ces contes, ce qui aurait été satisfaisant pour 
le lecteur; le deuxième, d'avoir retranché dans éette 
nouvelle édition, plusieurs historiettes intéressantes 
parleur contenu, ettrès-proprés, parleurbrièvété, et à 
cause de la traduction littérale qui les accompagnäit, 
à exercer les commençans. En eflet, dans la première 
édition, il y'avait, soixante - quatorze historiettes 
accompagnées d'une versionlittérale; dansla deuxième, 
M. Shakespear a cru ne devoir conserver que Les pli 
longues au nombre de huit seulement, On ne peut 
que le louer d'avoir ajouté des fables intéressantes à 
celles qu'on lisait dans la première édition; mais il 
aurait pu se contenter de retrancher celles d'entre les 





ancieunes , qui ne présentaient pas d'intérêt, sans en 
proscrire soixante-deux dont plusieurs sont علخ لوقه‎ 
quautes. J'en ai remarqué surtout deux qui auraient 
bien dû trouver grâce aux yeux sévères de M. Sha- 
kespear ; la dix-hnitième qui présente un trait frap- 
pant de la nanchalance indienne, et la quarante 
quatrième qui renferme un boa mot spirituel. Comme 
elles sont très-courtes, je pense qu'on me. permettra 
de Les traduire ici : 

«Un homme de la tribu de Kaïath venait de se 
coucher. Demi-endormi, il appela son esclave qui 
reposait dans la même pièce; et lui ordonna devoir 
sil pleuvait toujours on si le temps s'était rélové. 
للا‎ continue de pleuvoir, répond sans bonger le 
paresseux domestique. — Mais éomment peux-tu le 
savoir, lui dit son maître, puisque tu és étendu dans 
ton lit? — Le chat vient d'entrer , je l'ai touché, et 
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son poil, était humide; mul doute qu'il ne plenve. 
‘en; éteins Ja lampe et dormons. — Mettez la 
sous la couverture, et la lueur ne. vous incommo- 
dera.pass—A propos, 'écrie encore le maître un 
instant après, je crois que j'ai laissé la porte de la 
chambre ouverte, va Ia fermer. — Mon cher maître, 
répond hardiment l'esclave, je vigns de remplir deux 
ons, vous devriez bien faire celle-ci. Bref, 
L et raisonneur Indien fit si bien qu'il nesé 
pas» عي‎ qu'il continua de dormir, » 
28 Quelqu'un Fat dévalisé sons Jes fenêtres du palais 
doi هلام ل1‎ se plaindre qu souverain en ces.termes : 
Protesteur du monde, ,des bandits m'ont volé sous 
lex muxs du château de Votre Majesté. — Pourquoi 
n'as-tu pas pris des précautions? répondit le roi. 
= — fire, votre esclave ignorait,. répliqua: le, vo 
geur, que lon pât être pillé sous lesjalousies même de 
3 N'as-tu pas ouf ce proverbe, dit alors le 
monarque : « L'obscurité règne sous la lampe ? » 
Après les narrations, viennent des. dialogues 





































sur deux colonnes; l'une en Bindostani, l'au-‏ كفتكر 


tre en, anglais, qui occupent trente - six pages. 

Is roulent sur différens sajets et ne penvent qu'être 
extrêmement utiles aux personnes qui désirent ap- 
prendre à parler cette Jmgue. On peut temarquei 
même qu'ils sortent de la voie commune. des diélo. 
gues. Îls suivent une progri ascendaite ; ce qui 
14 rend plus utiles à l'étudiant. D'abord ce sont عمل‎ 
complimens, les demandes et les réponses que l'on 
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est obligé de faire à chaque instant ; puis c'est mi Eu- 
ropéen qui parle premièrement à son porte-palan- 
quin, pois à son portier, à son domestique, à son 
maitre d'hôtel, à ‘son intendant , à son palefrenier, 
à son jockey, et enfin à son Mounchi. Cétte dernière 
partie des. dialogues est là فسا‎ intéressante. Elle 
roule sur°lagramiiaire 35; Lips d'aprés Ve sys 
tème des Arabes; système que les habitans modernes 
de l'Hindostan, aussi bien que. tous les peuples 
Masulmans, ont adopté pour leurs propres langues. 

An des dialogues ; viennent ‘des extraits 
du Araichi Mahfl Ji ارايش‎ l'ornemont de 
l'assemblée (1), Yan dés ouvrages hindostanis les 
plus estimés ذم‎ quant au fond et quent صف‎ style. 
Get ouvrage écrit en prose entremélég de vêrs) cdi 
une grande partie des compositions orientales, شط‎ 
tient la description de l'Inde, et l'histoire desanciens 





souverains de Debli, depuis Yudichtira دمل جد كيز‎ 
qu'à Pithauta .تيور‎ L'auteur nommé Chip Ali Atos 
uit شير على‎ l'a surtout compilé d'après un livre 


persan intitulé saJl خلاصة‎ Résumé de (ce que l'on 
a dit sur) l'Inde , ouvrage écrit la 40° année du règne 
d'Alemghir (1107 de l'hégire, 1695 de J.-C.) par Sujan 
Raï Mounchi 4e 66 ls qui ه‎ ‘ex voi d'in 








as) Araishei Mob being a Mstoty; 39 he Htédoitinee lan 
(guage, of de-Biidbo-prinoes of Débl, ete, printed during عل‎ ad 
tratiam of th general governer lord Mint , Calcutta, 1808. 











C24o) 

diquer dans هل‎ préface les sources où il a puisé, 
au nombre desquelles se trouve le Mahabharata pour 
les faits anciens. La première partie de cet ouvrage 
est la seule qui ait paru. Il est à regretter que la mort 
de l'auteur ait laissé ce travail incomplet. La suite de 
l'original persan, est une histoire abrégée des sonve: 
rains de Debli postérienrs à Pithaura. Elle va jusqu'à 
a miort d'Aurengzeb en 1118 de l'hégire ( 1706 de 
1.) 

L'Araïch-i Mahfl n'est pas le seul ouvrage qui soit 
sorti de مل‎ plame élégante et féconde d'Afsos. On lui 
doit هذ أفمقة‎ Divan où Recueil de poésies, la traduc- 
tion de immortel chef-d'œuvre de Saudi qu'il a re= 
produit avec esprit et jugement dans la langue 
telle des rives du Gange (1), l'édition d'an ouvrage 
hindostani qui a de la réputation (a)et la révision de 
plusieurs autres ouvrages. 

M: Shakespear a douné dans ses Selections toute 
la partie descriptive de l'ouvrage d'Afios, laquelle oc 
cupe environ les deux tiers du second volume qui a 
ête publié à Calcutta. 11 est contenté d'omiettre 
les louanges de Dien et du prophète que Lés Muul 














(133991 باغ‎ The Bose Garden of Hindoosan , translate from 
shuekh Suyndess original Naistry or Persian Goolstan, of متاق‎ 
by Mer sher lee Ufsos, et. Caleutta, 1802; à vol ja-8e. 

(2) Gooli Bukamulee ; trsslated from the péisn by Moonshee 
ANihal Chand and revisd by Meer her Uleé 085: عامط‎ head moonibes 
in the bindastanee departement, are édit. danée par le-déciour 
Gilehrist, Çaleatts , x8o4. عماس‎ par le capitaine Rocbuck, Calentis, 
186. 








ع 
gomnience-‏ جه روه فلل sde‏ 
courte. préface de l'a‏ ل res,‏ 
ses qpi, ut ont, parn peu‏ 
عل iniéessahs. Les morceaux que, l'on, trouve dans,‏ 
du prin-‏ 1 ول sont‏ , فيال Muntakhabat-i‏ 
tés et de la saison ic, celle desfrits et‏ 
réa Inde, celle du cheval,‏ 


gb ur avt à 
mie Hiahquent 


























délais réuarque 
de‘Fétép 





ام buflle sauvage,‏ نا 
du bœuf du Guzarate, espèce dont les Indiens se‏ 





MR ةل"‎ 





été poux laine" eur oftu‏ كه 
ip‏ ال roue Tiosloge‏ 


‘les Indiens , des détails sur les faki‏ انك 
مكل سمه troujies ; sur Les feninies , un‏ 
V'Hindostan ; énfa'dihs le deuxième volume , un ta-‏ 
fe Ve "Yilld empire! La‏ متوبر bleu ‘des prbvinbt‏ 
totalité de ces extraits’ éotistituent la moi‏ 
vrage de M. Skespear ; vais on aurait‏ 
tit‏ 11 :اق ادم faite mbiadrt féprbèlié à de‏ 
demiieux cholsff} L'ônvrâge d'Afiüsiést sonvent p 0‏ 
d'ailleurs curieux dé voir un‏ عمة d'intérêt il‏ 
man sage et instruit parler des Hindoux  t jugèr de‏ 
leurs mœurs et-de leurs usages. +‏ 

Aa suite des fragmens descriptifs tirés سرامت ةماعل‎ 
Mabfil, M. Shakespanr a placé das لدفة‎ 9 
traduction en hindostani du نا‎ à 


kate chapitre qu ee 

1ébrexomasi de Goldmith, The Ficar of Wakefeld, 

coraime specimen de la manière dans laquelle هة‎ peus 

“rendre l'anglais, dans la lañigiie imot 

dan qui en est si différente. Ck 
Tome VII. 


des sciences connues: 






























( ديه ) 

faite par Mir Hassan Ali, à qui son séjour en Angli 

terre a donné l'opportanité d'acquérir une conn 

sance solide dé lidiome de l'original. Autant que nous 

ayons pu en juger, cette traduction nous a paru aussi 
exacte que bien écrite. 

Dans le second volume, à la suite de la descrip- 
tion des Soubabies, M. Shakespear a donné quelques 
échantillons de poésies indiennes ; ils se bornent à 
trois. 











ii premier çst extrait d'un poëme (gite (1) 
Hassan, poète qui jouit d'une grande cflé- 

(&/éhez les Musulmans de l'Iide. Dans cet ouvrage 
Feu JET سحر‎ Sir ulbaïan jou la magie de 
l'éloquence (2), setrouvent décrites Les amours de deux 
fées pour le prince Zé Mazir بى نظير‎ et «on ma- 
riage avec l'une d'elles. Comme le style en est ralové 
et hors de la portée des*étadians, Mir Babadur Ali 
l'a traduit en prose, entremélée, seulement de quel- 
ques vers, pour que les élèves du Fort Williamine 
fussent pas entièrement privés de la lecture de cet 
ouvrage (3). 











1) Aeineo ant le nos que l'on donne aux vers مة‎ les dx hé 
mistiches riment emsemble. Par site on applique ce nom aux تمقو‎ 
composés de vers de عدم علا‎ ue 

(3) مالك‎ ool-buyan or musnusee of Meex Huron, Being a his 
toy af the Price Be-Nuser; ie لعفا سواط‎ Cal ; 
1805. 

(3) Nasri bennser or à pros veson by مما‎ Babadoo Ube at” 








C243) 
Mir Hassan a écrit aussi des gazelles ow odes ميث‎ 
tiques qui font les délices des femmes de J'Inde dans 
les Zanana &V (1). 





Le morceau que M. Shakespear a donné, roule sur 
lat de la parole البيان‎ Comme il est extrême- 
ment court, où,mé pardonnera d'en donner ici la 
traductio: , À 

« Fois-moi goûter, à échanson ; le doux bretivagé 
de l'éloquence, art précienx qui ouvre la porte dé la 
diction. Je rêve jour et nuit aux avantages de ce beau 
talent ; quel autre peut lui être comparé ? Le sage 
qui sait apprécier ce qu'il vaut, fait tous ses efforts 
pour l'acquérir. C'est lui seul qui donne de la célé- 
brité aux gens de mérite. C'est lui qui immortali 
nom des héros; aussi les braves en font-ils grand 
cas, et tous ceux qui aspirent à la renommée s'appli- 
quent-ils à devénir éloquens. C'est la science de bien 
dire qui a fait passer jusqu’à nous le souvenir des 
belles actions de l'antiquité ; c'est la langue du Cala 
qui a perpétué les faits recommandubles. Que se 

ent devenus les noms de Rustam, de Cyrus, d'A 
frasiéb si l'éloquence n'avait conservé leur mémoire 
comme le récit d’un songe lointain. Ge sont les perles 
de l'élocution, qui entretiennent de douces relations 
entre les amis qu'éloigne la distance. L'étude de cet 
art sublime est semblable à un marché toujours rèm- 











le 

















Horem at de Gyotcte.‏ حرم Matsynongme de‏ زا 


) ك4‎ ( 
pli d'acheteurs. Il subsistera dans le monde, tant que 
l'oreille sera sensible à l'harmonie , le cœur à la per- 
susion. » 

Le moréeau qni suit le précédent est celui dont je 
viens de publier] traduction dans ce journal, tom. VII, 
ثم‎ 300 et suiv. Il ést inutile de répéter ici ce que j'ai 
dit sur Mir Taki, auteur de cette pièce de vers, et 
sur le poëme lui-même. 

Le troisième et dernier morceau de poésieiest une 
satire extraite dusrecueil des poésies choisies (1) de 
Mehammed:Raë رحفدوق‎ le plus célébre des poètes 
quiôntiécritendiindostani. Il florissait à Debli sous 
Teräfne-de l'empereur mogol Shah alen filé لسن‎ 
reugzeb , époque illustrée aussi par Taki, Dard, 
Soz, Hassan ét tant d'autres écrivains illustres qui 
parleurs écrits fsèrent La langue moderne de 'Hin- 
dostan. 

La bibliothèque: du Roi et celle dé la Société 
Asiatique possèdent l'une et l'autre من‎ manuscrit 
des œuvres de ce: poète justement célèbre. Elles se 
composent de casidah ya sortes d'odes, de 


où‏ قزل ليمع 











ièces de poésies érotiques, qui 





forment un divan ديوان‎ (2), de quatrains رباعى.‎ 





(1) Anthabi Sunde,, or stectens from he port: لبو‎ of 
in سم‎ us Suds. Cale, 1840, ne, ag 170 2 
vante. 5 

() Nom que l'où donne à ane site de poésies dont es rimes Anis- 
ane Pr Rae 





)45 
de pièces d'un seul vers قرد‎ de pièces de وص‎ hé 
nlistiches. (ms de pièces. de: vers.tiommées Kit 
قطغة‎ enfin ‘de Mesnovi مفنرق‎ — Plusieurs de ces 
poêmes sontjextrémement remarquables et peuvent 
être mis de pair avec ce que les Persan ont de plus 
pal 
“Huit lettres suiVènt Les éxtrhit Hébilqués il'est 
dipnb'dé iemarduéiqié 16 style éuebt fort step ét 
relskiilé béaitoüp pltisau nôtié que celui dei Tüthhoë 
arabeséerites avec le moins de prétentibh. "#1 
{Enfin les deux volümés sont ‘terminés pa des ex 
taits dés vingt-cinq närrations di démon Baitat 
HT JE (1) et du trône eux مله مايه‎ 
+ d mar 
جتيسيل ,و بويد‎ RU Sa Ge. داعا‎ déiges 
debx'ouvrages est'uni tèuueil de vingt-cinq histoleue 
vicobtées par un démon -n6mmé امام‎ au célèbre 
Bikwnjit. qu, sélom بول‎ chronique hiidowg, était raja 
desMalya/, dans le اوم‎ 0 pré: 
tienne saut أ ون لف لال‎ tue وميا‎ 





























11 
ا ا 
Bla, 4 ac‏ مظعل rap‏ مم مق ممما تفط 





réal dy‏ تمي 
775 0715 
of Soandue ka!‏ 
Dai Kub. CA‏ 


( قمع 

Le second خم‎ contient des añecdotes du éme 
raja Bike traduit, en. français par feuile 
baron Lescalier, d'après-une version persane, sdus 
le titre du Trône enchanté (1). Voici en deux mots 
sel مه‎ es le sujet, / 

Indra اندر‎ dien du ci 
tingaée de Bikrmajit, lui علط‎ présent d'un, (rône 
splendide et miraculeux qui ne, pourra, étre :pccnpé 
que جوم‎ un autre souverain, dont ول‎ bonnes;qpalités 
égaleront celles de Bikrmajit, A Je mort dè,ce prince, 

pe.p'eshgytapeés un.intervalle‏ نع رتولب ex‏ عولد عل 

ملو ap'il.eai déspavent parie,‏ , عمو 
0 معدم Héhoudj ; mais lorsqu'il veut. s'y.‏ 
préposé à la garde de ce trône se présente à lui; êt‏ 
arrête en lui disant que, poui-y plpcér ;iLfnatêtre‏ 
امل égal en vertus au raja Bikrmajit.Alors-Rehoudj‏ 
matde à connaître quelque trait {remarquablérde la‏ 
raépnie din‏ دن vie de son prédécesseur, et le génieilui‏ 
des principaux, Chaque fois que Beheud) vent tenter.‏ 
trône enchanté, un nouveau génie‏ عل de monter sur‏ 
l'en.empêche et lui fait le récit d'une. belle action,‏ 
distingué de la vie de, son prédécesseur.‏ 
que Je trente-deuxième génie, après être‏ و 








, satisfait de la conduits dis+ 





















opposé comme les autres à la prise» derpossession'du- 
trône, a fard à Belondj ue” ده‎ “dé 'vte 





Leseslier. New-York, 1847, in-8e. 
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aisurélit'à Behoudj qu'il est suffisamment instruit 
par les traits -de Ja vie de Bikrmajit qu'ils lui ont 
miéontée ‘et qu'il 'peut se servir de son trône, Cette 
süte de narrations forme un corps d'instruction, pour 
de bon gouvernement de l'état, placé, comme les 
fables politiques dé Bidpai, dans un codée assez bien 
inghie. "! 1 
1 ونان0‎ l'intévét intiidséque que présentent Ces es 
tiifts} ولأ‎ en offrent un autré aux ‘éludiant qui, 
djuoïque sécondalié, n'en est pas’ mbtns impontant, 
Tinprimès en caractères dévauagari, ils leur donnent 
les ioyens de sé familiariser avec celte écriture, qui, 
bien qu'elle dût être la seule usitée en hindostant, ne 
dub” pas d'être moins employée que celle des con 
quétié niogôlk. Eu éffet uué grande partie de on 
rage: qi éxlétnt en hindostani'né انم‎ que des 
tinduietiôtis du persan, “étltoutes ‘ont des Musulmans 
ماوت‎ dtitéurs ; لك‎ édiits littéraires et poétiques sont 
أ ماق‎ à "AUS Musätmans. Pôles ces compositio 
portent douc l'empreinté de l'islamisme, étant ألم‎ 
dahsTBkétibtère arabe; marque distinctive des langues 
müédlitates. 11 n'ÿ à'qué lès Éfadüctfons du samskrit 
dù'Braj Bhhkha ‘di d'autres langues hindoues, qui, 

à des aborigènés, con 









































étinit généralement ifütles 
tiehheñt béancoup noi 
que celles dès Musülmäné , € : 
tétéréi "للظم تل‎ de l'Hiidavi, Je dévanagari, 
og quelquefois ep cette écriture sorrampue nommée 
nagri, qui, plus altérée encore, est consacrée par les 
Hindôux aux.transactions éorimercialés . 












zut on م‎ besoin de,se عممتمتاندي‎ 
nager: par. lireles: onyrages 
4e, mapières. il fanÿ.ençore 
3 les mots arabes et persahs;dé- 
je tres. étrangessc ER 
“alphabet arabe per spndientiun, certain 








tres es insi qe قروو‎ enons de زاب‎ 
le lettres particelières pus langnesinr 
.Jeideus Aetres تسروم‎ 
(gueaitandinan des ins 
es.À leur, ancienne crises 
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ee 


«dus le 


fo ne اا‎ dal 





Cado ( 
ur él 1/7] les peuples qui اقل لحم‎ 





























pe 7 passes py 
es fee 
HAS ve À: ph 11م‎ RARE 
ouvrage. précisément, poux les commençans, aigu 
ès le système 


de 


ÿ or 





aps SOA let est 
paper SR ON DO re de 

سد !]اموا ضع نان فك 

vf.‏ 4 اكه 1 الذرؤق» ن م 
]عدم يلراه tb: par‏ ض رز و سرام ممع 


ee ASE: TR pue وع ليها‎ pat 

Mallet ie LOUE de MATE AA 
prononciation 08 cés Téttrek sonserites se rapproché de 
Yarahes mncigrandaiiticertitéfelgdit Brpeudantavoit 
souventlieh-dabadapratiqueyretélésties quiiernive لت‎ 
dfat, Bout yremédier, antank ana posible, MiShes. 








(250) 
Lespgar a pris sagement le parti, -dans Les morceaux 
donnés en caractères dévapageri, ‘de mettre 
ün point sous م عقف‎ fettres détôur- 
ès de‘ Véaié pronongition: 

Me ae 




















jus ses yeux à Calcutta , des ca: 
ractères inüsités éliez Yes naturels, et qui ne peuv 
être luf que par ë 
Mis" Halgré tout Te respect que n 

ésapces dû docteur Gilchrist, 


[10 de d Spréver bakilèment 0 


t 
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épique sua à Portage 7 
varticulière qu'a adoptée le docteur "Gi pets 
nt EC" races ar. Que que soit 
le nothbre de BüvHgés imprimés selon ce système 
orthographique; il'iné semble quion te sauraif nou 
plus approuver. Le lecteur peut. en juger pe Va 


عا رك Viper sua" ١‏ 
حمر اله + ibn ER‏ لمرو مير 
gran 8‏ اي "أواقك غ3 


ractcniqué‏ م Mais, d'abôrds‏ 53 او ائن mots‏ ةا 
de counaitre préalablement cette méthode‘de tran-:‏ 
ét U+‏ فى que!"‏ رلته ١‏ ممم مم هسمه scHftidé,‏ 















Caër) 


te prongheer £ et où, À 





et, 3 doivent se promise à, ai; 0, aù, 





En second lieu, pourquoi avoir ‘adopté ga 
pour exprimer é'et 0? D'apièÿ les'règles ‘de l'ortho= 
graphe afäbe; un jerma ne péut être ‘placé sur les 
lettres 3'et فل‎ qiaprès une” Vüyéllé hétérogène ; ainsi 
en voyant gl et 51 om doft Ésapposes quil fe fs 
don lue لحري‎ 

En troisième lieu, أى‎ émiployé pour aude la 

prononciation é à la fin des mots, est également cün- 
taire à l'usage arabe, du moins à celui qui est usité 
et Barbare; car; dans le système d'écriture عله‎ 
عملت‎ , LS final est consacré pout-désigner fa pronon< 
ciation À; tandis que LS dénot Ja pronom. 
dans تعالى.‎ , par exemple : 
DEN futé lié; CS اوه‎ ne représdbtentus 
mieux ti الم "ا غلا‎ eétrincéhnu joug pauples 
éfientaux 
ité j'en ‘Ai 
ateschdid 1 

1 مالو إلا‎ dat ae) Le otre Gilchyist 


pdent des érébrales ده % ريت كلك لو لح عو‎ DE 


oi. Ta 

















5 زدواقه‎ #f'et änlttwarapar San milieu-des-thots , 
et par. à la fin. Je préfère Je système reçu généra- 
lement par tops les écrivains hindostani, système que 
nous avons exposé plus haut. ds 


(ae ) 
, est inutile de porler ici du mode de transcription 
de l'findostahi en lettres latines qu'a adopté le doc- 
teur Gilehrist, لقص متهملا‎ = beauconp de partisans 
Hi Angleterre x mais] ور‎ sert qu'à angmenter le tra- 
vaildel'éçolier, qui esttenu de savoir lise l'hindostani 
non-seulement en es arabes, et. dévanagnri ; 
mais encore مث‎ lettres xpmaines; D'ailleurs يدود‎ atta. 
ghons peu de prix en France à ces systèmes prétendus 
parfaits. نه‎ M. Langlés avait voulu en établir un 
qui avait été rejeté par les-orientalistes. Du rester, ce+ * 
laid dosteus Gilchyist.né:saurait convenir نو‎ 
Anglais -poules autres aañiopn, il ertanssi dificile 
31 موف زمع م عر ]جه رعرجة موجتوم‎ ue ميات‎ doivent se pro 
nongegs À, ويد واه هات‎ af et pù que de reconnaitre ces 
son dub g PE eg سد سه ب‎ ee 
* Mis Févenons au ŒaVhil de M Stiakédpedr! Nous 
sommes entrés dans quelqués-détiléent JesHiorcernx 
ibn péapis dans sarestémather ووم‎ Je système 
vrthographique.quika sui 1 
vêter là $ can le savant pr 




























notes ( à pas même indiqué touioure ونوا‎ 
vragésid'odiil.a tiré les morceapx ont, ile orné son 
recueil, مزه‎ lorsque fuit, 11 s'est étotenté d'en 


4e 5 CPR ERA 
citer ل١‎ tftréAssurélhent les’ éléres’ de Ce Bavabt 


ovientalisle, كمه ساف‎ onprage.ashsuriont:Jestité à 
PURE GER ل ستيب‎ 















ne Me étre 
ا‎ de 
“SL 
res تقل‎ ét um pat nombre de 





ققه) 

ne s'aperçoivent pas de cevide, pouvant puiser, à leur 
gré, à la source du profond savoir de l'habile prôfes- 
رقم‎ mais Al fab avoue Qu'il se ft ben senti hors 
dé l'écéle où 2 

quil diminue J'utilité de son ouvrage poi 
sonnes qui, loin de l'Angleterre, voudrs 

à l'étude de cette langue. Heureusement le texte est 
extrêmement correct , et d'ailleurs la lumipguse gram- 
maire et l'excellent dictionnaire de l'auteur sont là 
pour aider lecosrençant. GARGIN pl وماك‎ 















NOUVELLES. 
SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 








Séance du زد‎ ant تند * ,قوق‎ 


M. le docteur Parlhey qui a fait un voyage en Nubie et en 
Ægypie, estprésenté et admis comme membre de la Société. 

M. Muldér, fondateur de la société. hébraïquessradlite 
d'Amsterdam, égrit À M. Je présideut pour demander l'é- 
change des publications de la société dont i est l'interprôte 
contre les cahiers du Journal Asiatique. 

M. le président donne connaissance d'une lettre à lui 
écrite par M. le chevalier de Broval, secrétaire des com- 
mandemens de S. A. R. Mgr. le due d'Orléans , et par دما‎ 
qüêlle M: de Broyäl l'insirait que, d'oprès à” demémile 
quil du a ftié ÀS. APR. ("6114 coisent volontiers à prés 
der la ééanioë gtiérhle” اقلق‎ aie ét ibvite 18 éGhseil à 
détéiiier le joar atiquel ملاع‎ sénés devra avôirlien. 

Le conseil arrête que ln séanéé générelé aura lieu le 











C254) 
jendi 27 dû vourant, à moins que quelque circonstance 
'imprévue n'y mette obstacle. 

M, Hase lit no répport sur l'iaseription d'an ancien tom 
beau grec, découvert dans une vallée voisine de Nicomédie, 
par M. Jouanin, dont le dessin a été envoyé à la Société. 

M: Kunkel it, des observations sur le Recuei! des Pro- 
verbes arabes, de Meïds 





ouvaAGEs ons À LA SOCIÉTÉ. 


Par M. le baron de Sacy, Historia de la Dorminacion da 
Les Arabes en Egpaña; por al de”. J.-A. Conde, in$", 
3 vol.-Par M. de Meendorfl, Yoyage d'Orembourg à 
Boukhara, fait en 18a0ÿ 1 vol. in-8* avec cartes. —Par 
M. Brué, Trois cartes de l'Australasie , de la Polynésie et 
de l'Archipel d'Asie. — Par M. Hamaker, Tncerti auctoris 
١ عمطلا‎ de expugnatione Memphidis et Alexandriæ, — Par 
M. Garoiu de Tassy, Zatroduction à La doctrine chrétienne 








traduit de Tremulais, en hébres, Pas ل‎ Société L 
raifé bébraïque isriélité d'Amstérdäfifs Biccoure Zoelet, 





Par la Société bibliques de Paris, N° 44 de son Bulletin 
Monsuel.— Par M. Bezout, Sentences Morales du philo- 
عبارو‎ indien Sanake , rade du greé moderne en fran- 
çais; par M. Bezout. 

OUVRAGES souvraux. $ 


Le Pawroua Tawrra, ou les Ging روس‎ fables da 
Brabme Vichnou Sanna; aventures de, Paramarta ; et 
autres contes , le tout traduit pour La première fois sur عمل‎ 
origivaux indiens ; par M. l'abbé Dubois, ci-devant mis- 
sionmaire dans le Meissour, ete. Paris, 1826, 1 vol. in, 
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Augustins, n°,7, et à la joe‏ عق quai‏ مع 
Orientale de Dondey-Dupré père et file; rue Saint-Li‏ 





La Société Aciique de la Grande-Bretagne et lande, 
vient de faire. poraître La secande partie; 
ومو يهل‎ Zransackong. ou. Mémoires. Elle:-coutient douse 
morceaux dônf noùs allonsfiire combat مل‎ sujet +; 

notice sôt rune :aalyse: de l'ouvrage sunskrit‏ ممت كم 
nommé Pantcha Tantra, dont M: Y'abbé Dubois vient de‏ 
publier une traduction française, Cette notice , mélée d'éx=‏ 
traits considérables tirés du livre original est de MeHor,‏ 
Hayman Wilson. Elle est très étendue et propre à donner‏ 
uneidée juste de cet ouvrage. non‏ 

AariUne notice de diverses inscriptions" da Déhid قلف‎ 
dional, par M.:Buchanan Hamilcou ; Avec ‘des éxplicatiétis 
par M.Colebrooke: Cesbñoriptioné font du dousième stèle. 

3° Mémoiré saine inscription de Madhoükarghär ‘et 

ur trdis-donatioisbsorites sur cûivré, déterrées & Out: 
inyanf, parle Hàjot Méd. Ces montinens soit éfanant* 
doarième sièclé. Ou fait ice travail dés عمال‎ smile des" 
Arolsdotes suit btivre’et dés notes'déM: Golébréok MP} 

4* Mémoire dé M: Colehrooke vus bis moniiens, 
avec ane traduction des trois donations. 

5* Une notice de feu M. Milne ; sur une associalioù 
crète, connae en Ghine sous le nom de Triple Sociééé 1 

6° Une courte notice’de M. Will. Henri Trant, ‘sûr une. 
sect indienne nommée Sabu, exislante dan Les darons 
de’ Delht'et d'Agra. 

7° Estrait de ln gazette de PÉKIN ; ماقم‎ par M, D. 
vis, et communiqués par sir George Stiunton. On y a joint 

















trale, par Iééapitainé James Franklin. 





9° Obserxations. sur la pre des. Ask: à ماق‎ l'éléphan- 
dde Grecs part Whelise للق‎ bi que 
adore 





ST‏ انق رن area og‏ امف ولو 
drétrlreivéc'éorfetiont Tes’‏ 
vis, dceonipagéé di phusieursphanèhes.‏ 
Une notice-sur des médai‏ 118 
dons lin, par lo major‏ قف يرفعج ares et indiens‏ 


Toi pa ne pla) jm ان‎ 
dent des 


sourerdis rec de ١ as pit 
encoie dé manumens dé te gens. d'Apollodétes. 

Ælle porte la légende تمسنتجيج‎ ZATHPOS AMDAAOAOTOY, 
c'est-h-dire du ,خم‎ sauveur, Apollpdfes. L'autre يزه‎ roi 


Méngndr dl avec légende axaD) 
roffrenth lex 


جومم au évésebilanioe aveo les lettres qui‏ ميس 
ا marquent ur lex momies des Saganiqas La médaille‏ 
Ménandre est Ja seule qui présente Ja. tte du roi. L'auteur:‏ 
“onblié d'indiquer en.quel métal sontocs man.‏ 
Frauce quelques autres pièces Au même‏ ف réxiète‏ 
unes et les dures objet-de quelques‏ ما as les seront‏ 
obserraions dang un de pts praGHaine nur‏ 
Une deseription delà vallée traveraée parle Set/edj,‏ 12° 
‘lans Ja patie nord-ouest de llnde, extraitedu journal dn‏ 
: امام capitaine Gérard, avee des pose de‏ 
ra EN‏ 






























: (Maï-1826.) 
pcs on 
JOURNAL ASIATIQUE. 


RAPPORT FAIT À LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


Sur une inseription grecque, découverte dans une 
vallée voisine. de Nicomédie, par M. Jouannin, 
premier drogman de l'ambassade de S. M. T. C.. 
à Constantinople. 


Musstevrs, 


Avant de vous soumettre mes conjectures concer- 
mont l'inscription que j'ai été chargé d'examiner, je 
doié rappeler à la Société que ndus devons la connais 
sance de ce monument funèbre à M. Jouannin, pre- 
mier drogman dé $. M. T. C. à Constantinople, 
et membre ossagié de la Société Asiatique. Voris avez 
entendu, dans votre séance du 6 février, lx lecture 

- d'une Jettre écrite por ce savant orientaliste; Remplie 
de renseignemens curieux, la lettre de M. Jouannin 
était de plus accompagnée du dessin d'un sarcophage 
en marbre, découvert intact vers le milieu dé l'année 
deruière, aux environs de Nicomédie. Vous avez vu, 
par le dessin, que ce sarcophage forme un carté long; 
Le couvercle, taillé en fronton; porte.aux quatre coins 
des espèces d'acrotères ou cippes qui pouvaient servir 
à suspendre des couronnes ou des festons de fleurs; 

Tome VII, 3 
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malgré sa simplicité set l'absence des ornemens, le 
monüment est d'un -ensemble agréable. Ayant été 
chargé par le Conseil de la Société dé: vous communi- 
quer mes observations sur l'inscription grecque qui 
occupe un des côtés du coffre ; je me suis empressé de 
xépondre à cette invitation, d'autant plus que d'après 
Ja lettre même de M. Jouannin, il lui a été impossible 
de retiver le sarcophage des mains du marbrier ture 
qui en était possesseur, et qu'il est fort à craindre 
qu'au moment où j'ai l’honneur-de lire ces lignes de- 
vant vous, ce beau monument n’ait eu le sort de tant 
d'autresdont parlent Pierre Gyllius, Paul Lucas, Spon, 
Wheler, Pococke , et dont il ne reste plus anjourd'hui 
Ja moindre trace, Sans doute il se trouve plusieurs ins- 
criptions grecques assez insignifiantes parmi le grand 
nombre de celles qui furent dictées par la flatterie et 
Ja vanité, on par les sentimens plus nobles de la piété 
filiale, de la reconnaissance, de l'amour conjugal et 
de l'amitié. Mais quelle que soit l'importance de ces 
restes épars d'une civilisation et d’un ordre d'idées qui 
w'existent plus, il faut néanmoins les recueillir tous 
avec une scrupuleuse attention, On ne doit jamais ou 
blier, en matière d'érudition, que ce qui paraît inu- 
tile à quelques personnes, est souvent pour d'autres 

d'une inappréciable utilité. 

Voici l'inscription telle qu'elle est disposée dans le 
dessin. Elle y forme neuf lignes, dont la seconde, Ja 
citiquième et la neuvième sont en lettres beaucoup 
plus grandes que le reste : 




















Cao ( 
AIAIOSSENTIMOZ 
CEOYHPOC 


ANAIQAMINTONSYNTENONMONTNIYELONEMATTE 
KAITHPAYEYTATEMONEENBIO. A LA 1 A 


ICPOKACIH 


KALBOYAOMAIMETATOKATATES أل لاد انلا لا خلال لخ لال‎ TEPON 
* لظا اللخال ةل االاة اكز كوم‎ TEKNOI MO NOZAANTAPATATTA 


مسمس لتمسحف ا لممسجم ممم مسسمصسسووو ‏ . 


XAIPETE 


On lira de cette manière en caractères courans : 


3 Abeg Berre 
a امم‎ 

تمر is dde‏ دمي سه رونم بنع voulu‏ .3 

de vai وه‎ pharden po svt, AD 

مم1" .5 

LG. na مسرعقامم‎ perd «à ,مقر مدقف عمجم‎ pndévx Eros 

7e macabre, dpi, راجا‎ chou مشر‎ Os d'v map عجعج‎ 

8. roche nposipou ral Xi X Gp ans Xe 





3 Xaipere. ae 


Vous voyez déjà, Messieurs, que cette inscription 
se range, pour ainsi dire, d'elle-même dans la classe 
nombreuse des épitaphes composées par des personnes 
‘encore vivantes. Toutes les phrases qu'elle contient; 
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toutes, à l'exception d'une seule, se trouvent sur 
d'autres monumens du même genre, dont plusieurs 
ont été comme celui-ci, découverts auprès de Nice 
médie, ou d'autres villes de V'Asie-Mineure. Aus 
soxcgpté- quelques mots de la’ septième ligné, on 
peut dire qu'elle ne présente aucune difficulté à ceux 
qui sont initiés dans la connaissance des antiquités et 
de la paléographie grecque, à moins qu'on ne veuille 
considérer comme telles, quelques légères incorrec- 
tions de la copie ou peut-être même de l'original. 
res pour justifier 
changemens que je me suis permis de faire à cet 
ard dans ول‎ copie restituée, 

A la première ligne, j'ai mis Aa Xersquos, au lieu 
d'araroz xenmmos. Ce dernier nom est rare dans les 
criptions grecques, tandis que le règne glorieux et 
ferme de Septime Sévêre avait rendu très-communs 
les noms d'Ælius et de Septimius que portait le souve- 
rain, et que, selon l'usage de ces tems, beaucoup 
d'habitans, dans toutes les provinces de l'empire, 
s'empressaient de donner à leurs enfans. On lit celui 
de Septimius dans plus de cent inscriptions tant grec 
ques que latines ; on le rencontre même fréquémment 
parmi celles de Palnyre, où les célèbres épitaphes 
bilingues de Septimins Horodès ont procuré à 
M. l'abbé Barthélemy la découverte de l'alphabet 
dont on se servait jadis dans cette ville (1). 












Je passé aux éclaircissemens مه‎ 
1 














06 Yoyes les Mémoires عل‎ l'Académie des Insertions et Belles 
Las, vel XÉVL, pag: 5772 





) همدع 


La troisième ligne commence par ANAIATAMHN, qui 
n'est pas grec, et que je lis en toute assurance ven 
cé: peut-être ÿ avait-il ANENAIATAMEN sur la pierre. 
Voyez sur le verbe dass les savantes observations 
de M. Letronne dons ses Aecherches pour servir à 
Thistoire de l'Égypte pendant la domination des 
Grecs et des Romains , pag: 67;. elles rendent super- 
lu tout ce que je pouxrais ajouter sur: l'emploi de ce 
mot dans les inscriptions. 

Le mot südæ, de la même ligne, mérite une re- 
marque. Nous connaissons si peu Îe langage techni- 
que des sculpteurs grecs, qu'on doit recueillir tout ce 
qui peut nous faire connaître le sens précis des termes 
qu'ils employoïent dans la pratique de leur art. L'in- 
sciption d'Ælius Sévéras nous apprend qu'un sarco- 
phage formant un carré oblong et à angles droits, tel 
que le dessin de M. Jouannin le représente, était 
appelé wide (1). Mais nous entrevoyous à peine la 
différence que les artistes de l'antiquité mettaient 
probablement entre plusieurs des substantifs suivans : 
وموم‎ Jp, ins روفزده‎ depui et éceben, mots que presque 
au hasard nous traduisons Lantôt par urne, tantôt par 
sarcophage. Quant à ce dernier erme, d'autres ont re 

















(4) Voyez sur les diférentes accaiions du mot) Sun 
امف‎ ad Soin edit Paris 16299 

mms ai Hisor, Augut. ed. Paris 
de ds se trouve aus dans une 
née par M de Hammer(Dinblik au cinr Hcisenacf Brusso, a, 


ol el. 1203. B. 1204. B. et le 
487. بج‎ Le terme 
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marqué avant moi qu'il n'est point grec dans l'accep- 
tion que nous lui donnons aujourd'hui (1). 
em 
pag: 193 ) sur une fontaine à Taouchandjil, à peu de distance de Nic 
omédie; elle a plus d'un rapport avec Ia mdre: 
OSONTOXTENNYEAONEGRKA 
so KATPOSIMOTATPHALA 
a INAKATTEYNATRIMOYAINA, 
AKATROT AOMAIMETATOKA 
KATTHNYYNBIONMOYMHAE, 
ATATESNNAIELAETES 
OL AUUBETIPOZ mm 
MELO  ABKAITTT eu 











12 mn ch ds man 

24 épi] تعد‎ pop دم‎ Apr 

5: Toute bn , ب تعد‎ ga دمم‎ AG Appt 
4 a تمد‎ Cabo perd ed oral عم‎ 

pou, prdi[oe Erpes‏ بفشيله ua rh‏ م 

Ge مسق لمعمل‎ Et dés [rapà 

s 72 مسقم‎ mur} dou mpès [rè سه‎ 


8. pui Co Jp ad 5 Cr. 
ge قله‎ Lo Xe مو‎ XalfJere 








8 de ces rations sonten= 
clement srdéu. La ge ayant eu probablement tcnterune 
lues, nous en chienons un nombre pruque ga, c'enrà-dre 32, en 
مهمه‎ Pre aucmmencement de aline 3e LU à a ne Le nom 
EAST ممسزو‎ eu conan par une pi 
airs par aff, Mur, Veron.LIX.L. Celui ماري تلمك‎ se iouve 
dansSpon, Miscellon. erud. antiqa.Lugdan,1685.Fol.p.346,n6LXXIV, 
Cu se dns icriion de رطف واه الها‎ 
dTseript. antqu. 48. Marti Thet-inscitt. 1069. 3. 2051. 
(1) Voyes Clarkes Travels in various countries, etc. London , 1813, 
ne, Parthe econd page 150215 





pas besoin d'ajouter que lui 
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-. La femme d'Ælius est appelée Æa Hiérocléa, 
‘iphone, car c'est ainsi que son nom aurait dû.être 
écrit; 1EPOKABUr, comme porte le.marbre, est un 
chaïsme ionien. Ce nom est assez rare dans les inscrip= 
tions, et peut-être n'est-il pas. hors de propos de 
rappeler, au sujet du, monument sépuleral d'Hiéro- 
cléa, trouvé aux environs de-Nicomédie, que l'his- 
toire nomme plusieurs Hiéroclès natifs, où du moins 
habitans de la mêmecitésL'ün; caractérisé par la plame 
éloquente de l'illustre auteur des Martyrs ; est le pet 
sécutenr des chrétiens, contemporain de Dioelétien 
et de Constance Chlore, contre lequel Eusèbe com- 
posé un ouvrage qui nous est parvenu ; l'autre, ami 
de Libanins, périt à Nicomédie en 358, dans un 
tremblement de terre qui bouleversa presque toute la 
Bithynie (1). 11 n’est pas impossible que l'Éliérocléa, 
nommée dans notre inscription, et qui certainement 
vécut avant les personnages dont nous venobs de par- 
ler, ait eu un rapport quelconque avec les familles 
dont ceux-ci étaient issus, “y 
La sixième ligne n'offre aucune difficulté. Dans le 
cours de مل‎ ligne suivante, je ne trouve que les mots 
EIMHANETESE, qui puissent nous arrêter ; etsi la copie 
que nous devons à notre correspondant ne paraissait 
pas scrupuleusement fidèle, je serais tenté de changer 








(1) Voyez aur les différens personnages qui ont porté le mom d'Hié- 
roelès et qui ont été souvent confondus entre-eux, Henri de Valois, 
Æmendationes, (Amstelodami, 1740, in-4e), Hb.1, esp. v, pag-9-13. 
bla note de Pierre Burmann ; pag 
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en cet endroit ls leçon qu'elle présente. Bruiye il est 
vrai,rest quelquefois employé comme verbe imper- 
sonnel dans le:sens : لذ‎ ese nécessaire, il est urgent. 
Flivius Josephe Antiqu., lib. XI, pag. 373. B. iretyu 
Dép تمد‎ Pardi مهن بمقممارمة‎ Le même, Antiqu., 
lib, VIN , pag. 276. Cas où عم‎ den vôv drelgus , Gus 
ds par up ropashlvres ناه ).ب صمي‎ dans le même sens 
que Josephe a dit, de Bello jud., lib. T1, pag. 830, 
D, لج وقوه تام‎ émden, عله‎ xélauat ai dés , pugéguves* 
S. Grégoire de Nysse, Orat. in XL Martÿres, Opp.; 
tom. LIL, pag. 208. A. رقم‎ rh érelyousuy "سامير‎ Hélio= 
dove, Æthiop., lib. V, cap. 31 (ed. Coray, part. 1, 
page 217 lin. 14 de soc rôn dates brefs (1), On 
trouve même éruy construit avec une particule con- 
ditionnelle, comme dans notre inscription. Josephe, 
De bello jud., lib. 1115, pag: 845. 176 di مولس‎ vai 
مقمية ومروفم‎ mé. Nous pouvons donc, à la »i- 
gueur, traduire ainsi la phrase dont il s'agit : à moins 
que nos enfans ne soient dans la nécessité de le faire; 
d'autant plns que les inscriptions tumulaires des an- 
ciens, touten menaçant eux qui troubleraient la paix 











des tombeaux ; ajoutent souvent des restrictions sem 





(0 L'advesbe رومسضرو نما‎ studios formé da parfait رمالل كسمم‎ 
mangue encore, je erois, dans ous nos dictionnaires I a té employé 
dans là prose élégante de 5. Grégoire de Nysse. rat adeersu eos 
qui differunt baptismum ; Append. قن‎ Oppe S. Greg, edit. Gretser, 
Paris 1618, Fol. pag. 217. A. évas dercyag dl 53 Peeriçiques 
esuiteres. La forme poétique du même adverbe se trouve dans un vers 
de Pyihagore de Rhodes, conservé par Eusibe, Prap. evang., ed: 
(Viger. Paris, 2638. Fol. 194. BE 344, Dereantang did مجلم مل‎ 
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blables à celle qu'offre l'épitaphe d'Ælius Severus (1). 
Mais je me hâte d'ajouter que je ne me rappelle pas 
avoir vu le verbe impersonnel عوج‎ avec le datif, 
comme ici, à érain shot + et si la copie est exacte, 
comme je le crois, il faut avouer que la consträttiorl 
de la phrase est un peu forcée (2). 0 

J'arrive à مل‎ ligne 8, تستلتكمه‎ pour مادام‎ UPOXTEI- 





(1) Comparez celle qui a été reéueillie-pat Gratér ماعط‎ aut. 
DGGGX. 10. 


sur. SARCOPHAGVM. IN, اوه‎ DVM. RE 
CEPIVM. FVERT. CONPVS. MEVM. NVELI, 
VNQVAM. LICEAT, AGCEDERE. NEQVE. VEXA- 

RE. OSSA. MEA, NON, FILIVS. EQVE. NEPO- 
TES. NEQ. DE. AFFINITATE. VLLVS. SI. QVIS. 
AVTEM. INFRINGERE. VEL. ARERIRE. AVSYS,. 
VERIT. IS. TVM. INFERET, POENE. NOMINE. 
REIP. FOLLES. MILLE. SANE. NEVIA: PRISCA. SI. 
PERMANENTE, VSQ. IN. DIEM FINITIONIS. SV. 
RECIPIETVR. IBI. IVXTA. MARITVM. SVVM. 








()'Qn pourrait dire encore qu'éecipy ف‎ 

forme active av leu du paf cle 40 vos souvent ur Jes 
marbres. Or, deréyu ayant quelquefois la signifietion de, j'ex/ge, je 
demande ) 3. Basil, comment. in caput LIL. Est edit. Paris, 2618: 
Hal. tom, L, pag 930. ri be fps par emgte rtedépe 
che pique يده‎ demie man traduit: Sed diem nihilominus 
retribulionis cxpelcbant ( , مذ‎ bit sons Vas pourait signifier: sé 
cel est demandé pornos desendans. Un archéologue célèbre, via 
expliqué et rettué avec autant de angacité que d'édition un grand 
nombre d'inscriptions grecques, ne serai as éloigné مل‎ vor dans 
Ari aotite ,مامه ,مها"‎ cond, pris également dans مسد بوب‎ 
pas dans ce can, fandrai traduire à mains que Je monument ne 
soit cédé par nas enfans. 3 issers Ve Vecteur chi entre cs di 





OU dau quon 

































(266 ( 
Mox au lieu de spogipo, لممستتحي؟‎ poux ai خصمة بعكم و‎ 
des incorrections dont il y a une infinité d'exemples, 
etre autres un dans les inscriptions de Fabretti, 
pag, 740, n° 502, où le mot KITE; pour st, renferme 
Les:dswx fautes qui se trouvent ici dans nOAT et dns 
le KATATEENNE de la ligne précédente: npésyue dans عل‎ 
sens de paine pécuniaire ou d'amende, est un mot fort 
connu; ilse trouve non-seulement dans les prosateurs 
grecs de tous les tems (1), mais apssi dans plusieurs 
inscriptions (2). Quant aux lettres ayant une valeur 
numérique et fixent la quotité de l'amende, nous 
lions d'ibord, x» Cest-d-dire, dde ia, dir 
mille donari. On peut 6bincter que cette somme parait 
n forte, et que peut-être il faut changer lI en à, 
ce qui donnerait cinq cents, somme qui serait dans 
une certaine proportion avec les deyx mille, B, et les 











(4) Le substantifagéguus se trouvé das Henri Étienne , The 
tom HL, ol م ةرد‎ Mis, contre son habitude, ce grand lléni 
n'y a point joint des exemples qui en autorisent l'emploi. En Voici 
quelques-uns : Aus ,سيره ذه‎ mulétam remiérunt, قل فسا‎ 
Cato minor. 781. D. ممما كيه‎ Joseph. Antquitat. jud., 
.كمه 195 كلا‎ D, Brera 9 spé, le يساس‎ id, Gb VAI 25. 
(Ge def فج‎ sgéçuuns 8. Joann. Chrysos, Orat. 011]. in لمسمفة‎ 
ationem , Opp. edit. Etonw 1613, Fol. tom. VIT, pag: 538, ln. dr. 
زومررووطط‎ pr spsçiass Georg. Alexandrin. Vita $, Chrysost. Op. 
tom VIN, pag. 246, 

2) Voyez l'éitaphe de Julia Afia (eu est ain que son nom doit 
re écrit, d'après Corsini, Note græcorum explicl; Florent 1749. 
ol. pag: 70. À), publiée por Maratri Thesaur. 1086. . AMAR AUEA— 
TAGXESNCETATAQPICMENQMPOCTEIMATOYTAMEOYXE. Je lis: 
D larar bros fur a ركع لضف ف رع مامه قم‎ 
مففيرصة موسا‎ / 
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mille, A (car c'est ainsi que je lis la dernière lettre 
de l'inscription ), que le transgresseur de la lo devait 
payer à la ville de Nicomédie et aux habitans d'Arbi- 
lum. Cependant, je ferai observer que sur 1e m 
ment d'Exupérius et de sa femme Valéria , qui était 
également de Nicomédie (Muratori, pag. 1063. 6. ), 
on lit : QVOD. SI. 05915. POST. EXCESSVM. 
EORVM. APERIRE. VOLVERIT. D. F, C. N. 
C'est-à-dire, dabit معدا‎ Cæsaris nostré) XX. N. (vi- 
ginti millia numém ); sur un autre de Marcus Aurelius 
Alexander (Muratori, pag. 794: 1.), ôù trouve même : 

INFERAT. SACRO. FISCO. SESTERTIA. CEN- 
TVM. MILIA. NYMMVM ); et dans l'inscription 
n° .تلمك‎ des marbres d'Oxford (Marmora Arun- 
deliana, ete. Londini 1732. Fol. pag. 40), INFERET.. 
ARCE. PONTEFICVM. 55 . CENTVMMILIA, 
NVMMVM; enfin, l'épitaphe. de. Maroysi'Lollius 
Harpbcras, recueillie por Grater Inser, ant. Box, 6. 
Muratori Thes. 1035. 1. et Gntherius Da jure nan. 
ed. Paris, 1615. ind, pag. 410, menace les tiansgtes- 
seurs de la confiscation générale de leurs bièns à 
QVOD. SIQVI. ADVERSVS. IT. FEGERINT: 
EORVM. BONA. PERTINERE. DEBEBVNT. AD. 
REMPVBLICAM. BRVNDISINORVM. Voili des 
amendes plus fortes encore’ que. célle “dot il: est 
question sur le monument d'Ælius Sévérus ; et jé 
pense que nous pouvons défendre la. Jegon de 
M. Jouaunin , saus avoir besoin d'y rien éhanger: + 











(268 ) 
Je. crois donc qu'on: pourrait traduire ainsi notre 
inscription : 





« Moi, Ælius Septimius Sévérus, ÿ ré 
يي‎ parer ce sarcophage appartenant à ma famille, 
& pour moi et pour ma compagne chérie, Ælia 
Hiéroclén. Je veux que quand nous y serons 
« ensevelis, aucune autre personne n'y soit 
« déposée ; à moins toutefois que nos enfans ne 
« le jugent nécessaire. Quiconque violera cette 
« disposition, paiera pour amende dix mille 
» denarü au fisc, deux mille denari à la ville, 
«et mille us babitans d'Arbilum. 
Adieu, » 


Quant à l'époiue du monument ; la belle forme des 
lettres, parmi lesquelles il y a fort peu d'onciales 
Cuous supposons In copie exacte), empêche de croire 
qu'ilsoit plus récent que ce qu'on appelle ordinaire 
ment Je wègne des trente Tyrans (l'an 260-270). D'un 
autre côté, مول‎ noms d'Ælius Soptimus où Soptinius 
Severus nous autorisent à conclure qu'Ælius, époux 
d'Hiérocléa, naquit vers la fin du règne de Septime 








Sévère (l'an 196-211), et vécut sous celui de ses 





successeurs, par conséquent dans la première moiti 
du troisième siècle. Dans ge tems, les villes de la Bi- 
thynie el عتم لعل‎ procônsulaire étaient encore floris- 
santesjenrichies 
très-: 
des jeux et des fêtes publiques ; chaque citoyen, cha- 
que corporation, chaque magistrat cherchait, selon 


un commerceintérieur et extérieur 





if, elles rivalisaient entre elles dans la pompe 
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sa fortnne, à embellir sa ville natale par des temples, 
des basiliques, des théâtres, des mausolées et des 
monumens de toute espèce. 

Je me borne à ces remarques. Les personnes qui 
désirersient de plus amples détails paléographiques sur 
des inscriptionssemblables à la nôtre , les trouveront 
dans les deux dissertations suivantes : l'une écrite ren 
latin «per Charles Pal insérée dans le second 
volume des Supplémens de Poleniau Trésor des anti- 
quités grecques-et romaines (1); l'autre publiée en. 
français par Bimard de la Bastie , sous le titre : سواط‎ 
sertation sur l'épitnphe grecque de P. Didius Poly- 
bius. Je pourrais donc terminer ici mon rapport, si 
je ne jugeais pas À propos de rappeler à la Société 
Asiatique que dans Ja lettre qui annonce la décou- 
verte du tombeau d'Ælius Sévéras, M. Jouannin 
nous promet une relation circonstanciée de son voyage 
en Bithynie. Elle sera rédigée d'après de nombrenses 
notes recueillies par cet Orientaliste pendant son sé- 
jour à Brousse, à Nicée, à Kios; accompagnée de 
dessins, de cartes et de plans, elle présentera un en- 
semble de faits et d'observations remarquables sous 
lesrapports desantiquités, ملعل‎ géographie et du com 
merce. Nul doute que cet ouvrage n'assure à son au- 
teur les suffrages de tous les amis des lettres. Il n'y a 
pas long-tems que nous manquions encore d'une 








(1) Commentarius Carolé Patini in tres inscriptions gracas, 
‘Smyrna nuper ellatas, ed. Polen: Venetis, 278: Fol. vol. I, col. 
سوم‎ 


Ca7) 
Bonne carte de la Bithynie, province illnstréc par 
l'histoire ancienne et par la fable, plus célèbre encore 
dans l'histoire du moyen âge, lorsque les peuples 
chrétiens s'arrachèrent de leurs foyers pour fondre 
en masse sur les peuples mahométans, où lorsque 
plus tard les premiers souverains des Osmanlis, تمه‎ 
més de l'esprit de conquête, s'avancérent lentement 
des sommets de l'Olympe vers l'Hellespont et le Bos- 
phore. Un ouvrage important, publié il y a environ 
six ans par notre savant associé, M. de Hammer (1), 
a fait connaître, il.est vrai, une partie considérable 
de ce pays; mais les cantons de la Bithynie que M. de 
Hammer wa pu visiter, laissent encore une sorte de 
lacune dans nos connaissances géographiques. Elle 
sera remplie, je n'en doute point, par le travail de 
M. Jouannin. Autant que l'ignorance soupçonneuse 
des habitans le Jui aura permis, il fera connaître par 
ses descriptions ou par sés dessins l'emplacément 
des ruines, les pentes des monts, la direction des 
vallées, les contours et Les dégorgemens des lacs dont 
cette province jadis si florissante, aujourd'hai si inhos 
pitalière, est parsemée. J'ose, en attendant, lui sou 
mettre quelques questions qui ont besoin d'être 
éclaircies par un observateur habile, ct vous écou- 
terez avec indulgence, j'espère, ces détails topo= 
graphiques. Je ne m'écarterai point, en vous les 
communiquant, du صما‎ de réserve qui convient 















{:) Uimbliek ouf einer Ncise on Konstantinopel much Brussa und 
dem Olympos, eur, Joseph con Hammer, Vesih, 1818. in-8e, 
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suxtont à ceux qui, comme moi, livrés exclusivement 
à des travaux philologiques , n'ont jamais fait de la 
géographie l'objet spécial de leurs étndes. 

La première question que je soumettrai à M. Jouan- 
ain, a un rapport direct avec l'inscription que je 
viens d'expliquer. D'après les règles de la langue gree- 
que, le mot iéaavei qu’on ytrouve; ne peut guère dé- 
signer que Jes habitans d'Arbilum ( jeta»), d'Arbila 
Gta), où d'Arbilus (Apt); c'est ainsi que des 
noms de villes Ados, Népuer, Ayrupa, 16e ب‎ Bérropos ; On dé- 
vivait وه[‎ mots Âvkavès, Napavés, Ayrupavèe, ANGavès, erropar 
vies qui désignent les habitans de ces cités. Le bourg où 
la ville d'Arbilum, inconnue d'ailleursauxgéographes, 
devait être rapproché du tombeau d'Ælins Sévérus, 
Or, la table de Peutinger place à douze milles de 
Nicomédie, sux la route de Nicée, une ville qu'elle 
nomme Eribulo ; le même lieu est appelé Égiéades par 
Xiphilin ôn Macrino, cap. 39 (Dion. Cass. hist, Rom. 
lib, LXXVIIL ed, Reimar. 1752. Fol. Lom.I1, .م‎ 1345, 
din.a4).Neconnaissant pas aujustela distancequi sépare 
Nicomédie de l'endroit où le sarcophage de Sévérus a 
été découvert, je n'ose point affirmer que notre 4r- 
Bilum soit V'Eribulum de Peutinger. Mais si ce monu- 
ment existait à l'est de la route actuelle de Nicomédie 
äNicée, dans la vallée par laquelle montait l'ancierme 
voie romaine, s'il était éloigné à peu près de douze 
milles (c’est-à-dire d'environ trois lieues et demie) de 
Nicomédie, j'avoue que l'identité d'Arbilum et d'Eri- 
bulum deviendrait assez probable, d'autant plus que 
les textes des antenrs varient beaucoup dans la سمس‎ 
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nière d'orthographier ce dernier nom il est écrit سواه‎ 
ribolum daus l'Iinéraire de Bordeaux à Jérusalem 
(Petera Romanorwnitineraria, cur. Petr. Wesseling. 
Amsteled.1736. inf, pag. 673), et Eriboca عطابظ)‎ ( 
ver Ptolémée, liv. V, cap. 1 (in Theatr. geogr. vet. 
Bertii pag. 134 ); ce dernier nom est évidemment al- 
téré. Si les distances s'accordent, la communication 
faite par M. Jouannin nous aura appris à la fois lé vé- 
vitable nom et l'emplacement d'une ville ancienne ; cè 








la première fois que la découverte d'une 
inscription aura. servi à déterminer une position géo. 
graphique. 

La lac de Sabandja se trouve à une demi-journée 
à l'Est de Nicomédie, entre cette ville et le vaste 
bassin où le Sangarius promène son cours sinueux, 
Connu des Anciens sous le nom de Sophon lacus, il 
est appelé Boane per Evagrius, dans son Histoire 
ecclésiastique, lib. IL, cap 14 (edit. Reading. Can- 
tabrig. 1720. Fol. pag. 407, lin. 20), et Baane par 
Anne Comnène, Alexiad. ib. X, pag. 282. B. edit. 
Reg. L'excellente carte de la Turquie, que M. Lapie 
vient de publier, donne à ce lac un écoulement à l'est 
dans le Sangarius, près du village de Katirdji-Keuï; 
et ce fait est confirmé par Pline le jeune, qui, d'après 
Vobservation judiciense de M. de Hammer (1), parle 


a 




















(a) Umbliek auf einer Reise, ete, page شد‎ Pline; lb. X. epit. 
Gp(rôL.IT, page 176, édit. de M. Lemañre. Paris, 1823, in-8) :/acus.… 
in éontrariam partem (e'est-x-dire; du ebté qui et هل‎ plus éloigné de 





Ca) 
du.même lac, danse lettre adressée à عت ترصن"‎ 
Traja, Mais M, Jouannin, qui a étudié le térrdit., 
semble croire qu'aujourd'hui ce n'est: pas le lac qui 
s'écoule dans lé fleuve; mais.que c'est le fleuve qui 
autre dans le lac; enfin, un rapport fait en 1503 par 
le grand-visir Sinan-Pacha, et ipsérérdans l'duvrage 
déjà cité de M..derHammer(phg:#67);die, dé la 
manière. la plus-pôsitives: que le ac مل‎ Subatifh ‘3 
trouve dans un-baësin isolé ; eansanéttié comttfétitéf- 
tion avec le. Sangarius ÿ c'est ‘aussi le systéme sisi 
par M. Mannert, Geographie der Gricchon und’ R5- 
mer, Part. VI, vol. Il, pag. 484, et par M. 6ل‎ co- 
lonel Leake, Journal of ع‎ tour in Asia minor, Lon= 
don 18243 in-8 dans leurs ourtes de l'Asie minéure, 
A moinwde mpposen de grands ghaiigeméns shtélig 
dans les localités, il sèmbledifieilede <osviltex ed 
assérlions aussi contradictoires; ét pot fixer مقف‎ idébs 
à cetégærd, il convient d'attendre les éclaircissémens 
que MiJouannin te trders pré à noûs donne 
.: Te: #écommanderencore à contuttontion ا ل‎ 


«مشا نودو وص 1 : us‏ 




















ازول نك “و6 انظ Lil.‏ مدوم :توه cp!‏ ,33101 جل د 
Cab rocariot Ent‏ السو 
pente Sono ( es-à-dite, Suplonenae ) eut)‏ 
pour Le savant Heu de Val; dons‏ ازع que cise nor‏ 
FO ail 165); *‏ ,اناد note sav de passage (li. Paris:‏ 
mener 2‏ اما cel de‏ محم عملم عملم 


Tome VII. 18 

















2) 
cienne de Poemanentos on Poemanenos (Mayor) 
gu'ançun voyigeur moderne, à ce que je‘croir, n'a 
visitée. Célèbre par un temple. d'Esculape dont Je 
rhéteur Avistide parle avec admiration ) صمل نيا‎ 
man تسد قدوة‎ apasèn, Orats ser. IV, ed: Jebb 
tom. 1} Oxonii 17803 in-4. pag. 321), cette ville 
parait avoir subvisté jusque dés les dernieïs téms 
de l'empire grec; un superbe édifice, parfaitement 
conservé, y frappa encore an eisième: siècle l'histo- 
واد‎ Georges Agropolite (pag. 19.C: edit: Rogi), et 
cetiédifice, bien’ qu'ilieût reçu une outre destination, 
n'était probablement;autre que Yencien temple: du 
dia d'Epidue. Toutes ox dartempunémie cèlle de 
M, d'Auyille;' placent Poemanenon àl'extrérité mé 
vidionale de la Bithynie, presque an sud du: mont 
Olyape et à une grande distance de la mer; mais 
plusieurs passages d'outeurs byzantins, qu'il semaittroh 
Long, de discuter ai, semblent vendre cetté' hypothèse 
iadmissiblé, Si M, ستجم مسرو‎ peut entreprebdée une 




















excursion dans ce canton peu connü de la Bithynie, 
nous l'engageons à comparer entx'eux Nicétas Cho= 
niatés, "pag. 388. D. Anne Comnène 180. C. 439. B. 
باه .مهموي‎ Georges Acropolite قد‎ 0 18, D. H sëmi 
ble سيد‎ éémolghage de لي‎ que Pu : 





fade cherche ses ruirres, qui probablement‏ لسو قل 

ekistent encore aujourd'hui, 1.1 
ململ‎ mi quatrième point qui mérite de ARE 

tention des voyageurs éclairés, c'est Ja position. de là 
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ville de Cibotus (Kéuris) lien de débarquement entre 
Constantinople et Nicée, sonvebl mentionné sou le 
nom de Civitor, dans l'Histoire des Croisades. Dos 


. l'ouvrage déjà cité de M, de Hammer, ce savant sup- 


pose: que. Cibotus n'éét aütre :que l'ancienne | Cius 
Gios)s, et par conséquent il place ide lien de pas- 
sage (page 91, 1053 رق‎ 143,168) à l'éndrditioù 
ssitrouve anjourd'hâi lo village.de Kemlik, destrà 
dise à l'isane de جل‎ välléé longué ‘des trois lieues, par 
Jnquelle s'écoulent les eaux du Inc كشا‎ s: Cette 
opinion, appuyée de raisous spécienses, a été adoptée 
par un des professeurs les plus distingués de l'univer- 
sité de Berlin, M. de Raumer, dunis sou Histoire dés 
Empereurs de la maison de Souabe (1), par. M: le 
colonel.Leake-( Journal .of à tour ete. pags 3n6} et 
par plusieurs autres écrivains d'un grandirmérite 11 
n'est aucun: entre nous, Messieurs, qui me retide 
hommiage à l'esprit de cvitique ; d'observation. et de 
techeidhes qui semble avoir dicté l'ouyrage dé M dp 
Hate ; mais quelquesingénieusentent قاسم الوه مسرن‎ 
sentée.son hypothèse, concernant laglosition-de Cibo- 
Aus, j'avoue مم من‎ raisons ne m'ont pas entièroiient 
eoûvaincu. Je suis tenté de placer cette-ville sale 
bord méridional :du ‘golfe de Nicomédie son. elles se 


Arouve déjà dans la carte qui accompagtie le preinièrie 














partie dé es des..Croisades pe M Michaud 





Re Va.‏ ينمه Ge de aan‏ ل 
Vs‏ اتيم és‏ جاده لدو ملظ Due‏ 





parue erreur‏ ا 





باصن ممه ذو 











16 ) 
Civédition, Paris, 1825; in-8. pag. 200.), el da 
celle qu'a publiée M. Haken dens le tome 1° de son 
Tableau des Croisades (Francfort. sux l'Oder, 1808; 
in-8. pag. fo). IL est vrai que des historiens tels que 
ARübért de Rheims , lb. HI (Gesta Dei per Francos, 
edit, Bongars. Havovie 1619. Fol. tom. 1, pag. 39 
lin: 39), Balderic de Dole lib. I (b. 1, pag. 96, lin. 
17), Albert d'Aix lib. IL cap. 32 (iB. pag. 208 lin. 
82)et Guibert lib. III cap. 8 (iB. pag. 492 lm. 48), 
appellent aussi Civitoe le port duquel les croisés; lors 
dusiége. de Nicée,” transportérent les bateaux et les 
navires fournis par l'empereur Alexis Comnène, pour 
les langer dans: les flots .du-lac-Ascanius, après les 
avoir trainés pendant la nuit sur un espace de plus de 
sept milles, qui séparait le lac de la mer. Mais il me 
semble certain , ou que ces annalistes latins ont com- 
mis eux-mêmes une erreur, et que, peu: accontitmés 
àln-prononciation des Grecs: ils ont confondu: en 
parlent de ce poriägo, les noms assez semblébles de 
Rs et de Ke, sou bien que le. texte a Ét6-altéré 
“depuis, et qu'il faut lire Cius, au lieu de Ciuito où 
Güisena, dns cette paxtie de leur récit. Si nous 
admettôns cette courection, tous. Jes dontes se dissi- 
peut. Anne Comnène, à qui ce point géographique, 
illustré par l'histoire contemporaine, devait êtré bien 
connu, dit formellement dans l'Alexiade libi:XA pag. 
313. À, que « ce fat à Gus » et non à Gibotus.« que 
« son père ft placer des barques sur des chariots, et 
qu'il les GE tamsportér ensuite jusqu'au la n: 
A 05 وموم‎ 53: KIOT rare [سجغمة خى]‎ à رمساؤصمية مستشرة‎ 
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di ris Mg ممفمطاحف‎ Quant à la position de -Cibotus , 
dont Anne Gomnène parle dans quatre endroits diffé- 
vens de l'Alexiade, 309. A. 331. B. 461. B. et 438. D, 
ce qu'elle en dit ne permet guère de: douter que 
Gibotus ne fût sur le bord méridional du golfe de Ni- 
comédie, où l'on trouve aujourd'hui les bourgs de 
Caramoussal et de Hersek. Le dernier des passages 
que je viens de citer mous apprend même que l'en- 
droit du rivage opposé d'où l’on partait pour traversér 
le golfe, s'appelait alors Ægylus (raw); c'est la 
langue de terre appelée aujourd'hui Di par les Turcs. 
Voilà du moins ma conjecture sur la position de Ci- 
botus ; en la soumettant à l'esprit judicieux de M. de 
Hammer, je serai le premier à adopter celle des deux 
hypothèses qui aura paru la plus probable à ce savant 
orientaliste. 

11 resterait encore un grand nombre de points à 
éclaircir dans la topographie de la Bithynie ct des 
provinces limitrophes. Nous iguorons la position d'A 
chyraus (âxuus), ville frontière lors du partage de 
l'empire entre Henri dé Flandres, empereur latin à 
Constantinople, et Théodore Lascaris (Nicétas Cho 
niate 412. B. Georges Acropolite 15, A. ao. A. 101. 
C.)3 il serait égalemént important de fixer l'emplace- 
ment de Pegæ (nai), port célèbre dans les anñales 
de l'empire grec (Nicétas Choniates 388. B. Gi Gror- 
ges. Acropolite .قط‎ D. 37. B. Pachymère tdm. 11: 
aa. D. 188. A. 311. E. 340: A), et que nous devéns 
-chércher entre Lampsaque et Kios. Mais je crains 
d'accumuler dans ce rapport. trop de détails minu- 















Co) 
lieux. ملعل‎ termine donc par le vœu que mes 6bsor- 


vations puissent engager M. Jouannin à donner bien- 





an public son impoitant ouvrage; puisse-t2il‏ اق 
continuer, avec le même zèle, des recherches dont‏ 
la sciencéweti ins doute des avantages, et qui‏ 
nous procureront plus d'une découverte.‏ 

0 HasE. 





٠ 
© 


Obsarvations sur l'édition des Voyages de Chardin', 
donnée par M. Langlèsen 1811. 


C'érarr une idée assez heureuse de donner uné nou: 
velle édition des Voyages de Chardin, et de tectifibr, 
dans des notes, les erreurs nombreuses dns Tesquélles 
ce voyigéur est tombé presque touteÿ Les fois qu'il à 
voulu interpréter ou expliquer les mois pursans qu 
se rencontrent dans ses récits; cat, quoiqu'il n'ignorût 
pas entièrement la langue persane, il est aisé de vof," 
par ses méprises fréquentes, qu'il n'en avait qu'ime 
connaissance. très-superficielle. لل‎ pouvait être utile 
aussi d'ajouter à son texte quelques éclaircisiemient 
historiques ou géographiques, ‘emprnntés, soità d'u 
tes relations, soit à des écrivains orientanx; pourvu 
qu'on se bornät à de courtes indications; propres:à 
frire connaître aux lecteurs les sources où Ils! ponts 
vaieht puiser des notions pins exactes-on plus étene 
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dues, sur une mältitade d'objets dont le voyageur 
re parlait qu'en passant ; mais comime Ja relation d'un 
vôyage n'est point un livre d'érudition, il ne devait 
entrer dans les notes aucune dissértation , et surtout 
aucune dissertation étrangère du texte de Chardin, 
et empruntée d'autres ouvrages où chacun pouvait 
les lire. Une antre condition essentielle d'un pareil 
travail était dé ne “point hasirder ‘précipitamnient 
des corrections; lorsqu'il pouvait y avoir du douté. 
M: Langlès, malbewrensement pressé par l'inpri- 
meur, pour lequel une nouvelle édition des Voyages 
de Chardin n’était qu'une spéculation , et qui exploi- 
tait en même tems et حل‎ juste renommée du voyageur, 
et celle qui s'attachait ou nom de l'éditeur, n'a rempli 
aucune de ces conditions. Ia surchargé cette édition 
de notes tont-à-fait inutiles, comme ést celle di I, 
D: 252 à 266, sur l'année persane note qui اجر‎ Vex- 
cption de la première page; est toute entière tirée 
duidictionnaire persan de Richardson, au mot #Lé, et 
‘est d'ailleurs: défigurée par: plusieuns <ontresens. La 
première page même de-vette-iote ‘est; um composé 
d'emprants faits. à. Th, Hyde (Hit. rel.aiets Pèrs.) 
elaux auteurs de l'Antde vérifier les dates ; et; faute 
d'entondré la matière; M. Langlès a copié uni faûte 
d'impression ,.et:s'est exprimé d'üne. manière Touche 
et inexacte. Mais ce qui ést encore-plus fâchenxi dans 
le travail de l'apnotateur, c'est qu'il s'est souvent mé- 
pris lui-même en voulant rectifier, Chardin تر‎ et que 
quelquefois اذ‎ a subétilué une erreur. à ce qui était 
conforme à la vérité. Pour qu'on ne eroie pas que ce 
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que je dis ici est hasardé, j'en donnerai مس‎ exemple. 

Chardin avait observé que. les Persans emploient 
fréquemment des expressions sales ou grossières,. et 
que, Jes_ hommes. même, d'une condition plus élevée 
ne sont pas exempts de ce défaut. Pour Je prouver, iLa 
cité Je fait suivant (L. LIL, .م‎ 412): 

«Une des premières fois que je fus chez le grand 
» maître de la maison du roi; en 1666, la cour per- 
» sane étant dans l'Hyrcanie, il.vint un homme de 
»,considération. lui porler d'une affaire, Le grand- 
ب«‎ maître Jui dit: Que n'allec-vous au premier minis. 
rite À qui je vous ai déjà renvoyé? L'autre lui 
dpondit fort hüumblement : Seigneur, j'y ai déjà été; 
» il m'a dit que c'était. à Votre Majesté (Lou donne 
» ce tite oux grands Lout coinme aù roi) à réglor 
» l'affaire. Gaunicoret, lui répartit-il (1). Je fus 
» bien surpris que le graud-maître parlât ainsi du 
» premier ministre; ,cn» le mot.-de معي‎ ‘véut dire 
» lexcrément qui sart du corps, et micoret, ilmiänge. 
» C'est là leur tertne commun. pour dire qu'on parle 
» mal à propos où faussement. » 

Chardin. répète encore la même chose ailleuts 
(AY, p: 92), et traduit gaumicouri par vous md- 
chez de l'ordurey « à traduire, ajoute-t-il,} lv ohôse 
» modestement. » I].a vaisonÿ. car cela veut. dixelit- 
téralement : tumanges de la ma. 















4) Dans l'éion de M Lang ei passage ent déiguté par deux: 
pa ريون‎ Ou Goma a هد‎ 
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Voiçi maintenant la note de M. Langlès sur le pre- 
mier passage : « Lisez ghauth mykhored : ghauth et 
» non gau est Je pluriel du mot arabe shdyet; adopté 
» par les Persans, lequel a en effet la signification 
» indiquée par Chardin, » 

M. Langlès corrige mal à propos Chardin, qui n'a 
eu que le tort de ne pas représenter très-exactement 
la prononciation du mot persan 8; M. Moriè; dis 
la rèlation de son second voyage, à fait la thêmé ré 
maïqüe que Churdin, et a bien écrit goh. Voyez 
Journal des savans ; dnée 1819, p. 73. 

Voici encore quelques exemples de notes tout-à- 
fait ridicules ou de graves méprises. 

Chardin ayant expliqué (t. VI, p. 412 ) Je افش‎ 
sunnet peu exactement par bon et convenable, M. Lan 
مقلع‎ dit en note : « La sunnet ou sonnah ده قساف‎ 
» pèce de loi secondaire appelée Qoran : ملك‎ est 
» fondée sur la tradition des faits et sentences du Pro= 
»phète عن‎ de ses disciples, ete. » Cest à. peu près 
comme s l'on disait que, chez les catholiques, ce qui 
entend par la Zradition, destin Hide. 

{Gomment éonceypir encore que M. Langlès ait dit 
0: 11, pe 280)? « Le nom du café me paraît pas tirer 
» son origine de la langue arabe, puisqu'il n'appartient 
» À aucune racine de cette langue. م‎ Et on ne revi 
pos de son étonnement quand on fait attention que, 
dans Ja note tout-à-fait inutile où cela se Hit, ikcite 
les Jivnes où le signification et l'etymologie prahe du 
mot café sont mises hors de doute. . 



























(مقه) 
Le voyageur parlant des étofles faîtes de poils de‏ 
chameaux, dit (EI, p. 164): «Ils appellent cette‏ 
ire de chameaux ref et aussi Kourk n et M. Lane‏ 
nine note pour dire que kourkoù kurk, en ture,‏ أل مهاعم 
signifie une pelisse gornie d'ue fourrure quelconque.‏ 
Il‏ اقرع Puis il'ajoute : « Je ne connais pas 16 mot‏ 
në s'agissait pourtant que d'ouvrir le dictionnaire de‏ 
en per-‏ اناه Menjnsky ; il y aurait Ju que le mot‏ 
ture, signifie lana caprina subilis instan‏ جه )ع san‏ 
seriei, Le, même dictionnaire pouvait lui apprendre‏ 
signifie non-seulement une. pelisse‏ كيك que hourk‏ 
Saurrée, mais aussi la fourrure elle-même.‏ 
dit. que les Persany font usage de‏ كلمح “Ghardin‏ 
troïs langues, le persan, le turc et l'aabe, et un‏ 
peu plus loin (t. IV, p. 239), il ajoute :« Les Persans‏ 
ont ce dire commun sur les langues, pour montrer‏ » 
que ces trois-Jà sont les seules qu'il faille tenir pour‏ » 
langues : Färsi balikét, Arabi fasihèt,‏ 
iaset, bahi hobahet, c'est-à-dire, Le persan‏ 
est, une langue douce , l'arabe est éloquent, le tre‏ » 


















est sévère, les autres langues ‘sont un jargon: Le 
» mot que je traduis ici par sévère signifie proprement 
»'éhätiaht et reprenant ;-comine ع[‎ dirait une ديفا‎ 

» propre À gourihändéx où mortifiér: 5° te) 
M. Langlès, dans ürie note, substtue#Kd8# à 

… kobahet et ajoute «Je rectifie ainsi ce dévifiér املد‎ 
م‎ par éohjecture, “les lexiques ne donnant pas Le môt 
nkobañèt, mais Kobat dans l'acceptiôt غلا‎ Bulayurése 
3/Gétte' signification rentrant ‘paffiitément * deus "14 
افقوم‎ du proverbe allégué, if me sdihblé dénioiité 
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» que c'ést ce dernier mot dont Chardini altère l'or- 
»'thographe, et qu'il a jugé à propès de traduire par 
» jargon. Je remarquerai aussi que balyghat (M: Lan- 
v'glès substitue ce mot à baliter) ne signifie point 
» dbux, mais que ce mot est à peu près synonyme de 
»fässihat, qui veut dire élôquent, fécond. » 

N'oublions pis à ‘cette ‘occasion que M. Langlès 
noûs assure (L. IV, p. 286) à qe es Arabes divisènt 
»la hétoriqué en im effassahhat علم الفصاحة‎ qu'on 
» peut traduire par l'art d'étre éloquent avec” pro= 
vlixié, et en üm elbelaghat علم البلاغة‎ Yart d'être 
» éloquent avec concision. » 

Voilà des découvertes dont assurément les Arabes 
n'ont jamais eu d'idée. Suivant eux, fésahut قصاجة‎ 
signifie ها‎ clarté et la pureté du langage, et, bélagat 
بلاغة‎ l'éloquence. : 

Je pense au surplus avec M. Langlès que Chardin 
n'a ni bien transerit ni bien rendu ce proverbe, que 
j'écrirai A rt ne 

+ عريى فصاجة تركى سياسية ياقى قباحة‎ M ,,فارسى‎ 
c'est-à-dixe le persan بب‎ (la langue de) l'éloquénce, 
l'arabe, (la langhe.de) la clarté, le ture (la langue 
de) la police ou administration ; joutes les autres lan- 
gues sont de la vilénie, 

Mais, quoiqu'il en soit du sens rigoureux des.mots 
employés dans ce proverbe, il est éértain que Char 
din a. eu raison, d'écrire kobahet, mot, وطديه‎ 
connu quant à Hobat que M. Linglès y. substitue, 
et qui signifie haleyures, il s'écrit un grabe &S ها‎ 
























2) 
n'a aucuu rapport عل‎ forme où de convenance avec 
siaset, bélagat et fésahat, ce qui suffit pour faire 
rejeter-cétte conjecture. 

Æncore un seul exemple. Chardin parlant de la va- 
leur numérique des lettres arabes.et de l'usage qu'on 
les chronogremmes, cite (t. IV, p. 292) 
une monnaie frappée à l'occasion du couronnement 
d'un empereur ture nommé Mohammed, et dont le 
père s'appelait Jbrahim. La légende de cette monnaie 
était, dit-il : Nour Mahamed Ibrahim dangelur, 
d'està-dire Mohammed est la resplendeur d'Ibrahim. 
A aurait fallu tradüire : Za lumière dé Mohammed 
vient d'Ibrahim, cé qui, outré son sens npplicable à 
l'événement, en a un autre relatif à la lumière pro- 
phétique qui a passé successivement d'un préphète à 
un autré, et s'est fixée sur Mahomet, Chardin devait 
écrire Zbrahimdan gclur جم ذن كلور‎ pts انمه ونون‎ 
هل‎ faute commise par fui où Ts était 
facilé à corriger. Au lieu de cela M. Langlès veut 
qu'on lise : Nour Mohammed Ibrahimung dur, ce qui 
m'est pas ture, Ce qu'il fallait ébserver, cest que 
Churdia a eu tort de dire que les lettres du dernier 
mot de cette légende donnaient l'année de l'avène- 
méüt au trône de Mohammed ‘où Méhémet LY à ce 
prince est monté sur Le trône en 1059 de l'hégire, et 
toutes Jés léttrès de cette légende réuniés ile donnent 
qué 916. Sans dônte il y à an mot omis: 

Je ne pousserai pas عفان‎ loin pôuf"lé moment ces 
oblervations générales sur l'édition des Voyages de 
Chardin dont il s'agit; mon- but aujourd’hui est de 
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relever quelques erreurs chronologiques qui pour 
raient être copiées par d'autres écrivains, et dont 
peut-être, pat une circonstance assez extradrdinaire, 
personne, excepté moi, ne saurait découvrir l'orie 
gine. C'est: ce motif qui me détermine à commu- 
niquer aux lecteurs du Journal ésiatique ces méprises, 
sur lesquelles j'avais jusqu'ici gardé le silence: 

A l'occasion de Ja ville de T'auriz Chardin rapporté 
(AL, p. 340 et suiv.) plusieurs événemens, dont 
M: Langlès fixe la date dans ses notes, en indiquant 
non-seuleient l'année de l'hégire, 
etle mois de l'année où ils éont arrivés, d'après les 
Tables ou plutôt lesTabletteschronologiques de Hadiji: 
Kbalfa, et eu réduisant ces dates à celles de nos عون‎ 
nées solires. Je ne sais pourquoi, dès le premier 
abotd} cés dités ne parurent süshéctes, et je voulus 
les vérifier; je m'apérgus, avée un peu déréflexion, 
qu'elles ne pouvaient pas être prises de l'original de 
Hadji- Khalfh, et que, suivant toute apparente, 
M. Léhglés f'avait pas même consulté ce-liyre-dubs 
l'original. En'effet, 1°, 1 dit que cé livre est êcrit'e 
Lave, tandis qu'il est én langie’ persate ; :د‎ Bodjt. 
Khalfa se contente: le! plus: éuvent de rangèr sous 
chaque année Les événemens qui appartiennent à cetté 
aonée, mais sans indication du-anois et du joux aux 
quels ils .ont ‘eu Jieus-3. M. Langlès, au-lieuidé 
nommér les mois awabes, suivant soisage , paxtlenrs 
noms, comme. moharram, safari etc. les indiquéréoi 
par Le fañg-qu'ils tictinent entre les mois de Jaune, 
ct dit dans le-7® mois, dans lé nt mois, ete.\Vé.se- 





même le jo 
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marquai en outre que parlant de la bataille de Tefal. 
deran حب‎ Tehaldéroun. Je, il écrivait Galde- 
roun. Jesdemeurai don. convaincu, qu'il avait pr 
cela. dans nn livre qu'il ne citait pas, et je soupconn 
d'abordque. peut-être ces dates, se, trouvaient ainsi 
fixées dans. la traduction. italienne de l'ouvrage de 
Hadji-Khalfa; mais eu la: consultant, je fus bientôt 
détrompé, Je me rappehi alors que j'avais va entre 
les mains de M, Langlès la traduction latine manu- 
scrite, faite par Reiske, des Tablettes chronélogiques 
de Hadji-Khalfa, et je conjecturai que c'était là que 
M: Langlès avait phisé.oes dates précises. J'étais d'an- 
tanLmieux fondé à. le supposer, que Pusnge de Riske, 
dans Ja traduction des Anales.d'Abow'Iféda, est d'in 
diquerles mois de l'année musulmane par leux ordre 
numérique. Je prini M. Langlès de me prêter çe ma 
nusœit, que. j'ai acheté plus tard} la vente de sa 
bibliothèque, et ma conjecture 4e trouya confirmée ; 
je visaussipourquoi ilavait écrit Ga/deroun aulieu de 
Tehaldéroun : c'est que Reiske, ainsi qu'il Le dit dans 
sa préface, a adopté le Gsuxmonté d'une sgrte-d'acéeut, 
gironflexe, our rendre le Mais, en s'appropriant, 
ainsi Fouvrage de Reiske, M. Eanglès: est. tombé 
déhéume ere bien gtave.. Les annéés. des Axgbes. 
étant lupaires ne sauraïent”corréspondre éxaetemient 
à nos années solaires! Ponr Les comparer avec جمدم عه[‎ 
nées de J.-C, Rélske-a pratiqhé émerge de sa 
traduction, quatre colommes بدن‎ première contient 
Yanhée de J'hégire, la seconde aimé de J.-C: la 
trobbidme le mois solair dans lequel a commencé l'an 
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née musulmane, et Ja quatrième le jour de ce même 
mois çorrespondant au premier jour de cette: année. 
Observez que les mois , pour plus de concision, ne 
sont pas désignés par leurs noms de janvier, février; 
mars, ele. , mais par les chiffres 1,2, 3, ete. Ainsi, 
par exemple, à l'aunée de l'hégire 91, on lit : 





NEC RENE 


de qui signifie que l'année musulmane دن‎ a commencé 
le 12 du 7° mois, c'est-à-dire de juillet 15343 © c'est 
prééisément la inardhe que Reiske a suivie dans an 
traduction des Annales d'Abou’iféda, M. Langlès a 
eu que cela voulait dire Le ra* jour du 7° mois arabe, 
«où cbnséquence fl a pensé que cette date “corres= 
ondait à jour du mois de jundief 1536. Het me 
gülier qu'ilne se doit pas piergit qi معدم‎ IL toHhbait 
dans une conséqence absurde ; maté inévitabte : PE 
toit dé supposer’ que tous les évéiemens rangés ji 
HxdjiKhalft sétré né année quélonque , étañebl 
rivés, sansancune exception ie fo bte 
pare وسو‎ Dr 

=: Ges mêmes 10011 معتل‎ à quélquès 
ares -obsérvitions, Chardin viéohte dons” tn ‘hs 
gritid détail la prisé de TaurizparSohäh-A BB ei 
1603; et M! Lénglés-dit en 0ق ممه لعافم‎ 
M كلوط‎ expliqués par Had y-Khnifah. » Cet Hétoÿtéh 
ufé/s0 borne امه ل‎ simple fiidiciitén لل ءا‎ Voie, 
Chah=- Abbas: s'empard 26 Tuiry2; ete. 3 Coniinent 
ces détails sônt-ils expliqués par Ti pus 3 سيل‎ 
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de l'écrivain ture? Je ne saurais le concevoir, M. Lan- 
glès-sjoute enbore} comme extrait de Hadji-Khalfa : 
et l'usage du tabaé Sintroduisit à Constantinople. 
Hadji-Khalfa a dit qu'en catte année on commença à 
Pam le tibar وطينوز شرب دخان‎ ce que Reiske a traduit 
top: littéralement : Jncipit potus eabaci. M. Langlès 
n'a pas su que cela voulait dire fumers il s'est exprimé 
‘eu termes généraux, et il faut lui savoir gré de m'avoir 
dit qu'on commença à faire usage du tabac en 
boisson, | 

Je dois abgervér que.ln date donnée dans a note رد‎ 


dE a م‎ de Léhalderonn , est effective 
ment de Khalla, si di À la nouvelle lune de 
redfeb 2) 6ه رؤز‎ que Reiske arendu parCalendis 


septimi monsis, M. Langlès, cette fois, a été moins 
précis que Hadji Khala et Reiske; El s'est contentéidle 
dire : Dans le saptième mois مدو‎ (septembre 154); 
il y eut urmgrandlgombat, etc. Sans doute il n'a su que 
faire de ce mot Galendis dans up écrivain musuluian, 
la mieux aimé le supprimer. 9 03 
‘Avant de terminer ces observitions, je crois de- 
vairreenir pur le passage de, Chardin, relatif aux 
chronogrammes, dont j'ai-parlé précédemment, Ge 
yoÿagenr,. danssoe même endroit, donne un, make, 
exemple de cette manière ingénieuse d'indiquerla date 
d'un. événement. «Quand Tamerlan ;-ditsil, prit Ja 
maille de Damas, on ft battre des duents d'or, 
» poursen conserver le mémoire. où, d'un côté, كلذ‎ 
vaÿait: Karab Damech Karab, la destruction. de 
» Damas est arrivée à sa destruction. Les lettres de 
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» ces-mots, qui sont en nombre de. énse, valent sept 
cent uonante, qui est le tems de l'époque.de ce 
» pays-là que Tamerlan se rendit maître de Dani 
Je vais. trandcrire la note de M, Eanglès en entier, 
«Les. lettres supputéeside celte ‘phraïé, qu'il قاط‎ 
nécrire. Karab. Dimath karab, et muinsignifie : La 
mdésolation de Damas ‘gt arrivée jidohinent ملاع نمع‎ 
5790 (1388); mais il fut obsérver:quey pour vblénir 
meetteïépoque ; l'écrivain a été obligé dd retranche 
» la dernière lettré du nom de Damis; qui doit ا‎ 
norise Dimechq, «et non Dimech. Voyer -Ahmedis 
» Arabsiades mita Timuri, ex edit. Aräbicôdatina , 
» Manger, tom. رآ‎ pe 135, et Hitt: de عطس‎ 
ntradi du persan, etes, tom, 111, p. 344: et suivi» 
: Sans parler d'Arabsiades pourstrabtiudær; eds 
تاماك ل‎ com. 2, pe 1135, مالم دوم‎ p.56) téute 
celte noté n'est qu'un tissu d'errenÿs-D'abbrd'1ék 
livres que cite M. Eanglès auraient dû Jui apprendre, 
rat pu voir déni 183 Tablettes \elironologiques 
de Hadji-Khaffa,-qué li vile-de Dana füt prise far 
Tamieslan ep,803, ef بوب‎ pas en, 790, En sécond Jeu 31 
est absurde de supppsér qu'on ait écrit dans un chvo- 
mme Dimésch مش‎ our Dimeschk دمشق‎ : on 
pssurément élé compris 06 peyspnues ونا لضم‎ 
sèpe lien, de quelque.manière qu'au écrive les mots 
KaïgkNimech harab, anne sauraiten Uygr Jasaléur 
numérique .790.. Si Vou:s'en rapporte لمجاو كف‎ 
harmonique de M Lenglès ee serait veines à 
ce. qui n'est pas: arr sp و‎ Of si on sappose 


qu'il a voulu éçrire ainsi قارب‎ ol درا‎ quels 
Tome VIT. 
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tradactian semble-indiqer; cela donnera pour valeur 
مدرو سيور‎ 46111 côté bien ph pradent d dene 
aixe-nucure-nblen 0 

asGhardin sfést: عن ممؤفرمنن‎ ser la due de 0 prise de 
Damas par Tamérlan, et sut le sèns durchrongiamue, 
ex sn le riombre des Tettrès dont مز‎ sé compose; mais 
pn peut pardobner tôut: cela àrunisimple voyageur. 
Ge ghronogramme était sans doute.i khardb Dimasehk . 
lharab مخراب : دمشق :: خراب‎ Bestià-dire (l'époque 
de) ls déstqugtian dé Damas, est ام ها‎ DESuRGÈTIÉN. 
Haeffet, des lottrés di mot Kharab (desthuotion), 
sameut pamtixslenrmumétique 8e 
 wfa-maititre dontije restitue: ce; chronogrerme est 
antérement fusée par:nn. autre-chroriogramme 
gbmposé à J'obcasion des ravagés. fils par-Tamerlan 
an Syrie. que. Hadji-kKbalfa rappoite sous l'in)803. 
Lse,çompase.deueute distiques' Ltée ع اعتم دما‎ 


sénert ut, 1 ١ 
ne انب نام‎ CE 
«i 















ile, re‏ وح رقش :و 
اولاق lé Sri‏ لمن لطا Bébuste" Ales et les‏ 
1ل كقملز تمرح Morissnntii4érHBlalhtés‏ ماما وف نع silens‏ 
de‏ فاه اؤتعدل أسفل vailé. ‘lue‏ دمع مغل دن méponsé ‘qui‏ 
les airivagées; dans les molétte Pénitée ui‏ فيط امد 
4lé-potchionogianme (1e mot) hérité"‏ 
مزياة اللي “Maé en ivoiltosses "poli éenté Pois; : eût‏ 
qui pour fetréy'utère à" a votes. Li 8.‏ 
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Notice sir l'ouvrage persan intitulé Schpref Nämé (x) ) يناد‎ 


RSI racmpagnée de queues rénéipemens aura 
car Cox 





l'auteur de £e livre doidbésé en persan 
Vhistoire des! différentes dynasties qui ont fégné dans Je 
امهم ,ماف ةوكر‎ l'an وأو‎ de Mhégire (=1543). Le 8 de 
déou\käada ; das la bourgade de Keremroud كرمرود)‎ ( dé la 
dépendance de Ja ville de Kom. Schems-eddin son père," 
isdu déllahtientie famille-des gouverneurs dé Bedlis, ville: 
située Arménie ;lutabligé; parle concouts de plusieurs. 
cirounstances ficheuses ; dé düitier sai pataié وملعم‎ fus 
بزع‎ len-Pérse levé طفع سد ممعم ول خسم فلع مع مز‎ d'un 
grand éigneur, il épouià Ja. fille d'un لس‎ laqaollé fat حل‎ 
mère lle notre hkitours Gelüi-oiy parvenu’ à d'âge de neuf 
amsfot Hntroduib-à la عسوم‎ dur princé: Tahmxsp ; avec, 
d'autres enfanisile grands seigneurs |-pour-y مسن‎ éhéréadc: 
les proprés fils de co-roi: M wavait ie. doure as; مومهل‎ 
ci lors pour a انسل ل‎ foritrernetr és villes: 








rover dre 
M ai ti Dé relens + 
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Séheich émir Bitbay (SA نامير‎ 
tourà tour, tantôt près de a personne du roï, tantôt comme 
gouverneur alwäquelque provinée.de l'empire, Enfin, huit 
mois ant Ja mort de 'abaasp ; prévoyant les trpubles qui 
devaient éclater en Perse après Jui, il demanda ee prince la 
permission de se retirer dans la provinec de Schirvan, pour 
y remplir la charge de gouverneur. Après la mort de ce 
oi eLle meurtre de sou fils Hayder, Imael, son scçond fils, 
À succéda “auttrôné, l'appela de nouveau à là cour et 
cependant Le roi ayant ajouté foi À 
باجأ موده مامه‎ gui l'accusaient dl 

Ang eompisaion formée gone 4 pertonné [x 

cons ga lui fonpa la place, dé gouverneur À, Nob/ei- 
cui ) دوامتستسفه 11 .( هران‎ ét. emploi jusqu'à عسوم لل‎ 
نر‎ TL ‘ayant confiemé dans le gonverdemeut de 
IBedlis par une ihvestiture qu'il Ii envoya avec maps, 
le rétablit par cot âcte dans lardigaité de sés 

irourait eugate dans منافع‎ plaaë an 4006 no, 
Dhégire soué Je règne du sultan MañarmedAIR, اكه‎ aussi 
vers وم‎ tems qu finit l'histoire qu'il à composée. L'époque 
ärlaquelle l'auteur se mit pour la-première fois composer, 
nous est inconnue. Du moins, dans sa préface, ile nous” 
donite rién-de positif à cet sen ل‎ diisemlementqu'étaut 
fprtement-attaché à l'étude إن‎ 

puis Tong-tems Je projet de 
PE et اا‎ BH 
arrivés dans le cours de sa”vie, l'ontrempéelré-péndant 
long-tems d'exéenter ce dessbin jusqu veu; aÿane 
god le repos et tranquillité de Bourne 
de nouveau ses pensées yers cet objet de ses désirs. Ces pi 
roles de l'auteur permettent de croire avec quelqué probé- 
lité, que ce ne fat qu'après avoir té rétabli par Amurat LIL 


Ensuite il se trouvait 
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difdigaité dé ses ancêtres, qu'il commença à travaillèr- 
2.son ouvrage. Plus loin, il averüt le Lecteur, dans sa pré- 
face, qu'il choisit préférablement pour l'objet de sôn livre 
histoire des différentes dynasties qui «ont régné dans le 
Kurdistan, comme une partie de, celte science, qu'au- 
‘cun des auteurs qui ont écrit dans-ce genre, n’a pas encore 
traitée danis toute son étendue etavéc de développement 
nécessare.Quantati stÿle de l'anteursil tient un juste milieu 
éntre Vestrôme sécheresse des historieis arabes et la trop 
grande aboridance de là plupart de ceux des Pérsans. Ce 
n'est qu'atr-conimencemeñt des livres ot dés chapitres dont 
se composé son ouvrage; qu'il sepermet quelquefois l'usage 
de ces ornemens du style, et de ces fleurs de la rhétorique, 
dont les derniers aiment tant à parsemer leurs écrits; سمدم‎ 
tout ailleurs son récit simple et naturel se rapproche beau 

Jui de Mirkhond. Houvrage entier 
ities principales, savoir : a, linthoduetio 
ire livrés, et رع‎ la conclasion, Voie le contéti et Pari 
vision de‘ éos parties d'aprèble même: ordre que l'autehsa 
établi lans sa préface. ١ 
Au L'éttrodiction «(مقحهم).‎ On y veau des 
Kurdes, de leurs mœurs el usages. 






















Je Liore premier Dos: différentes dynagtien quiaÿaient. 
le.pouvoir souverai istoriens font mai 
avec d’autres dy 
00 

8H 
€ danse Die جزيرة)‎ etat 8 res 
mass عا‎ ed SA en Ph mmie 
<ops.lanom de La dynaalic de, Hambpaih (Med 










294 ) 
Chap. nr. De la dynastie de Fasewpaih 
auitement 1 اقب‎ dynastie ف ليله‎ À rt 


MS op 
- Ja polite dynastie. de: Lor. en دعس وزكر"‎ wi Des 
ans d'Égypte et de Syri; connus. sous le nofh-éormun. 
EIRE 1). 
AL déve sonde Des prides de Kart, qui ein 
‘ slattribuer l'autorité. souveraine, susaient. quelquefois. du, 
‘droit de frapper des monnaïes en leur nom, et dé faire pro- 
dlimer ee dernièrsdans la Khotia, ou prière solennelle du 
me estdhvisé ln فل هسم‎ précédent, ni ing, 


Rate ronde .مسوم‎ d'Arc D 
Eh: ik Dés princes Hdkartns (8j: Y; 4 ôn apyélle 
autrement : les princes de Beschendou ( ya )—Chape 111: 
Des princes d'Anadia (#1, nommés guirpruegt es 
princes de Behadinan ) سجء( ماهفان‎ Chop rv Des prinees 
de Djesira, connus sous Le nom de... « Cet 

don — Fm tn‏ ودعي oo old en‏ مصاع 



















émirs de كوركيل) مسد‎ sé Sc Dès étre dé اعم ة1‎ 
Despritices dd Hope), 
à nom dés prince 4 Mo 
PRE ÈTE pra Ce L 









es Jr à 
ا‎ ED 


“Chapitre نسل جم تدص‎ Des يد‎ de Totale 
CSS (٠١ 06 chapitre contient: trois sections 
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Peemigre section. Des .émies de, Medinekerd (St ti 
0 3 Des princes de Teprik Ci 
3 













trois sections, 7 Première, se‏ م 
d'Al (JS)‏ 
me‏ 

rss 0 ) لاون‎ ! 
nom, des princes de Ahabro (ay). ب‎ Chap 37+ Dés 
princes de Kharzan (sl), componé de عزوي‎ sections — 
Première section. Des princes de Khaisan. — n°: Sect. Dés 
émirs de Mekes ) .(مكس‎ ur Sect. Des émirs d'Asbairéd 
GIE Chap. مط ريع‎ princes de Kais fu). 
Chap. va. Des gars de Éirwan, AR Sp, Hrois, ووه‎ 
— Première seption. Des émirs de Aafra (VS DORE 


à Des princes 
Seot, Des pret de, Pa جما بالى)‎ 




















8) مور ة امم‎ mes مسد‎ dela Biblio Qu AG; 







بابد 0 
PROS‏ ابس امد fl‏ سا اس سد 

فم تود وار يتيج ممح كيرا جد ابوه موصو ماوت 1 late‏ 
دا ووزوص حم Les ace‏ امار كافر de‏ سام اموا امو 











Schérwan, cn danses adtears oyfomtaux عدم‎ Lettre de دم سيك‎ 
Shah étont dks-Persaus) etquand Héaurent لثمل لضن‎ de MA! 
ملل بردم‎ paytèsent pond trhmaguais must, Kjaplls à 


inséré dans Le dernier naméro de son Magasin antique, رقم مج ران‎ 
une. court notes aur ces princes, tre du Far oder, Mit 





park a 64 mal informé, rar Je رورسم‎ riens. fopéseangatire un 
grand nombre de prices قبا‎ pneisns 6e Q0û Heudiaidnt juiqu'aux 
premiers khatifès. ا‎ 





Cag6) 

Des نه‎ d'Erüvan* ) (3j u® Ses. Des éinirs de 
Ab مه نوف ند( كزنئ‎ Des émârs dé :رركي افاضم‎ 
عدم فاه‎ dite خا بهو فل‎ Pronas 1 A 
Dita (A5). En Suit: Des énies dé Ærdéan 
د كاق)‎ Aime St Des és LOTO UO NEC 
Dis éhirs dé Tarhil( JS) Chap. vs. Des de 
,ررم )85.52( هافك‎ 1x. Des émirs Suleimaniens 

Ce chapitre est divisé en deux Sections,‏ :) طشيرة' 




















Chap Ds pitt de Han vb Fe 0 
prices de Mekri ) مكرى‎ ).— Chap. 1v. Des printes de 
Baradoust برادوسث)‎ ). Ce chapitre لاله‎ dec scélions. 
— Première: sections Dos. ساق سف‎ 
علد‎ Section: Dek-Uairs de, Terkour. GS) Chap: 
princes Malmoudians ) هودق‎ ).— Chap. vi, Des émirs 
Dinbeliens (A35)—Chap. vn, Des émirs de افا‎ ch) 
— hp va. Des en .نت مدلايت يز استوفى:‎ 
Des étre de Pusené ب .طلا بلي‎ Chap 3, Des-émirade, 
Kahn (4 ÿ8$):2>irre Part, Elle contient Pistols ttes 





















1(0) Ce nom est mal 





leg de Ja ville ميلا‎ er 
situe ax nord d'Amid; Da rate 
de Gall Lure ا‎ (N du A 














) 7و‎ ( 
du Kurdistan , qui-ont régné dans la Perse 6ل عدم‎ nom 
d'émirs de Æouran ) بلكو أن‎ Elle est composée dé quatre! 
chäpitres: Chapitre premier.== Des ‘émirs de Sidh-Mäne 
مخصو ر) مدو‎ 3). — Chap. 1. Des émirs de Tehékeni(, SG). 
— Chap. متلا‎ Dés émirs de Zénkene زذكند)‎ ).— Chap. 1v. Des 
émirs de Parouki ( 3j). 

IV, Livre quatrième. Des émirs et princes de Bedlis 
) ,(جدليس‎ dent Fouteur lui-mêmg fire son origine. Celivre 
contient la Préface, les quatre Divisions, et \' Addition à la 
préface, où il est traité du premier fondateur de la ville et 
de la forteresse de Bedlis , aussi bien que des motifs de sa 
fondation, — Première division (سطر)‎ De l'origine des prin- 
ces de Bédlis , et de leur arrivée dans cette ville. == n° Die. 
De la faille es Rouzehi ) عشيرت روزكى‎ y et de l'origine 
de cette dénomination. — me Dis, De la gloire etde la c6- 
es des princes de Bedlis et de ce que plusieurs des an- 

souverains dérivent d'eux leur origine. Elle est divisée 

en re .ممم اباك‎ — Chapitre premier, De Malek Schere/ 
—Chap.ii. De Ha À Soheref Ion Ziad-edc = Chap. Fra 
T'émix Schems-eddin Hadjt "Séhèref. =2 Chap. 4. De Pa 
Ibralil Ton) émir Scherhs-eddin. =xve Div. L'éuretr ÿ a: 
conte quelle” fat ممم نهل‎ qu ft prendre à ces princes la 
souveraineté de Bedlis. Elle cobtivnt quatre subdivisions. اس‎ 
Premiére subdivision (1e».s).De la dissension qui ’éleva entre 
Ernir Scheref et Emir Ibrahi Subdio. L'émir: Scheñf 
ôte la principauté de Bedlis.à l'émir Tbrahime—018 لوك‎ 
Séheref prend la forteresse de Bedlis aux Persans. ب‎ 
ve Subdiv, De l'émuir Séhems-eddin Ln Seheref, —L'ddition 
35 ). Des événetnens qui sont arrivés à l'auteur de. ce 





























( قو 
livre depuis sa naissance jæsqu'à d'année 1005 de l'hégir‏ 
dynastie. d'Os+‏ .هل La'Copclision(a5ls), Des: Sultliaris. de‏ 
Touran, leurs contemporains.‏ وب مجائل manscet des ro‏ 
Pénbenng fées s86. à‏ سول 
Rare 8 Mao,‏ 








la prétendue cage de fer de Bayasia 17.‏ ينها 





as coté tes Les sources de l'histoire 
otlamane (excepté a الوذه‎ histoire de däschk Pacha, 
que je ne possède pas et qui ne se trouve dans aucune 
bibliothèque d'Enrope,-excepté celle du’ F’atican), 
poûr obtenir le résultat de Ta vérité va héprétéidut 
cage de für dans Taquëllé Fiiiour déteaté"atétr"ph0! 
mené Bayatid; j'avais éètit, dans nÿon Histoire de 
l'empire ottoman (dont le premier. volume est sous 
presse), que cette prétendue cage de.fer p'était autre 
hose.qu'nne litière grillée, comme le sont, ordinai- 
sement. las litières des femmes.ou des princes gardés 
au sévailstcetiquesce s60phe-n'vaitiMlaubre fondement 
que danéle donble-sensd mibt Kafes, équél signifié 
bien ünescage;: mais sussi les appartehren ghillés des 
fesnies et des princes, éomlie Ve savent tons غنم‎ 
qui ont'été à Conétantinople. + 
““Aprèslavoir cherché inutilemest l'hiétôire d°44 

chiiphizadé , depuis vingt ans ét plus; dans tous 


























C299 ) 
les'miaYehiés et colléges du levant ; j'atiété fort migréa- 
biénient sarpril dé la rendontrer’à la bibWothèque du 
Viticanh pibiii les manuberits türes qui viebnenit du 
fond dé H'rehie Christine ( portant le n° 30) ;'et d'y 
trouver, dansile passage-qti suit én original et en 
trüductiôn -laéonfirmation entière de ce que j'avais 
écrit dans ton Histoire ottomane ; d'après des sources 
moïfs anciennes , moins authentiques et moins posi- 
1 101 مطل ضارمأ‎ téms d'autrés extrait le cb ma 
inscrit péçibux pour servi à mou travail historique, 
gt para généalogie que l'auteur donne de ses parens 
a comméricérent de son onvragé, j'atappris éeule- 
ment qùe. cette histoire d'Aachik pache shdé ;: citée 
{paf plusieurs historiens, et même par Séad-sddin, 












Fe de faft;dé là Mme rien Ts d'après 
ET سا‎ qui l'yoitseanté مس م‎ vie 
pendant Brousse, de la bouche duquel totien 
ازا‎ 16 écits Voict” ds end ا‎ Bite 
xien' donne Juj-riéme our «a به مف وموم‎ Moi, -lepanvre 
derviche dimed Aachik, Blsdu cheikh Féhya, fils du 
til مف أرط لم3 614 نمس الوق‎ grandeiire déobik 
ipacha, fils de Moukhlis pacha, fs de Baba Elias, 
disciple de Soid Abou Yoda, on à à a mghatt 
-—On-se-trompérait fort.en.. ayant gré A SU 
eomplait deux pachas parmi ses ancêtres ;, le surnom 
-de pachan'estisi qu'antitré honarifiqueslonhé comme 
celui-de Stan à des choikbs et à des saints par leurs. 





uCh90) 
dévots admirateurs. Ainsi Aachik Pacha et: Moukhlis 
Pacha étaient. senlement ,عمل‎ derviches. tout comme 
Re eme dr RE 
Pacha sadé, c'est-à-dire l'artière-petit-fls d'Aachik 
Pacha; derviche enmwme,son.aïeul ets9n-bisaïeul, 
à éaitmême son histoire d'anie manière qui ressamhle 
assez à celle وده عل‎ chroniques de moines. 
٠ تلقف ما رجرايى‎ de درويش سن خود أو‎ Je 
لول‎ ul, CA حكددن نقل :إبدرسن بورسدتكك‎ 
Ed ss صواقى‎ LG بابزد‎ 
dé Ni promo ou دهن‎ 
26 pre 61 فثير دخى‎ tel بل‎ 
1 اندي تحدث روان قفس كبى ايكى ات‎ je 
3 

ERA إيدعية لدعا‎ one, REA 
LS CPS a HS Lo ن قتسالر كندى‎ 
جصارينكك‎ alt سلطان مهد آلى‎ (ou تايب كم‎ 
Bio OL ويردى تتبن كيم يبر اولدق‎ ob 
vil Abe نقير بو‎ sx نايبلكر‎ ASUS dat 

Sac ' ass 

not dé a Vaticäne, pag: 5 دع‎ 

















CE Dr عنام طون‎ qe} ديري‎ mois gt عام‎ 


ra ذو رذ عقف‎ (daérinde ( de son temps cé qaihmänque efertie- 
mea pu compléter Le sens et pou-rendre a constution ext; 








Go) 

Question : Dis-moi, derviche, su quelle autorité 
A rapportes ce fait, puisqué tu ne Les point trouvé 
à cette guerre. 


RÉPONSE: 


11 y avait un Naïb (préfet judiciaire) de Brousse 
quiiaitété hntrefois solak, c'est-à-dire de légéide du 
siülthan Bayizid, Ile trouvait atpirès du valthian, Joss 
qu'il fût fait prisonnier et sondécès. Ce panvie di 
(auteur) Jui demanda : Comment Timout:gm'dn-til 
1e Khan Bayazid? I me dit: Dans une litière (grillée) 
semblable à une cage, portée par deux chevaux. Lors- 
qu'on était en marche, Titour était précédé par cette 
litière; et Torbquon faidäit Hulte, on mettait Ja Jitière 
اام فق‎ lente: Le viens Nb, ii vivait du tés de 
sullhan Mohainmed I, reçut/dé'ce sulthan ht place de 
éominändant de li forteresse d'Amasia; iet dans sa 
نلا لعفي ااام‎ trénsféré ar Le” sulthan Monrid IL 









ER ا‎ 





TU RES Et‏ ين 





- 





Nordrqur ما‎ Cours inférieur. du Drang KO 06 هل ' ف‎ 
grande rivèré du: Faber (1). 





18 Deang bou (2) où Farou Dsngho Ton prend 
son grigineà l'est de La haute chaîne neigeuse appelée 
en Aubetin Gangdis-ri, et Kailasa جوم‎ les Hipdous,. 
جع سدور ودر يمريو امه‎ dans le Mons, de;]a montagne, 
Lang srian ka 


3 pos عدم ورا‎ 
طكري هلبه توعد وزلرماورطوطيرطيها‎ se, 
لماعب جعي لياه‎ Je: مله شاور ااال‎ sep. 
lerimépsienpoires à, Peking, ;et: publiées px Je pèse; 
Dubalde «ne Ron ques 3 0 RENE 
Laansiox shnhadiqnentipasde aneledtéihee dise 
aprbavrirauitté le Tabgt حمل ليسم مج وعمجم رو باو‎ 
crrtitudenenrlestroisutresgrendes nivigres appelées, 
Houn fehqu,, Ganbordsanghn. Kéhou.et, Tehof, dus 


Le célèbre d'Anville, dont les inspirations‏ .نمام 
hensemgs,qnt préparé tant de véritables découvertes,‏ 
combinant les positions de l'Inde, du Tubet et de la‏ 
Chine; :conjectura que le Dsang bo, après avoir tra‏ 
versé nn espace de pays qu'on peut évaluer à plus de‏ 
lienes de France, ne ponvait être que la yivière‏ 300 








€) M Kaproëh vient de publier, dans le عد‎ numéro du Magasin 
Asiatique, un itéresant mémoire ur ce point éuieux de 1 لماي‎ 


(graphie dé l'Asie orientale. 
2) Nos cartes Le nomment Zranpon et Sanpoi. 











(303) 

d’Ava, الها زرو‎ ne coïmaissait à cette époqué"qué la 
parle infériéure il se crut donc en droit dé joie 
&ès deux rivières, et d'en faire un sé ieüve ga 
figuré dans sù carte de PAsie. 

© M. Rennél traçant, en-1765 lé' cours dé Büram 
pouter, fat éxtrétiiément supris dé trouvér bette قر‎ 
vière plus large que le Gngè, nvañt db thé dañele 
Benÿale 1 appéit aussi qu'elle venait de Ps ةا‎ 
Pqué tottes Îlés Infofmatfohh précBaéh tes la rte 
الام‎ coninle 4épant'ad'hoÿd. Néréçue AA EN 
Serge hr 6 cotis général dé ce fénve” fit 
tént milles ahglais de l'endroit "oùTes cuits ‘de Du 
لافلا‎ avaient liiésé le Dzang Bd. Une exil تالس‎ 
du’ éours de ivre d'Aba 6ù de l'ait Tai ii 
ue ce fleuve état niétifibhé dé iris 1e a 
ioë ae ré Ohinié! Ne br Abe Bu Bit dù 
عم‎ dernier pot lé :مول‎ 8 
رمه ول‎ bo où Burranipouter. Les faits “gl par 
M: Renée! trouvebt'en ERA ركاملا‎ ais 14 60h 
ميك رطف هوق‎ qu'a éa”tirebh عالق‎ fétses 
eus qui”pusqu'ilésé dvaiehe Vople 0 
ته“ فرتفن‎ és au Dating Bo rbénféctire 
du géographe angl éette HiI8Le “a 
Bu Ron vi 7e 
2 ادي‎ ëM. Ra ét 
Arenebiés qt'éhvéTb ph tel dééos 
gféiènsique l'oti'à rétinil TRE 
nifétionr des qutie: Froid NH Eres AS PRE En 

eu 1825, à Ébndrés® Hfnouvellé cuite" de‏ مليف 
لمش كاتف l'empire chiñois; ‘dressée pa d'utres‏ 
وكتالتنثثر pat érdre de: l'émpereur Khiaï loung, ‘il‏ 









































).304 ين 
endyoits où. ces ds sisières quittent le Tubet‏ جد 
is sui qi lui donnè-‏ 
ction qu'elles‏ 
sui ٠ leur cours, nltérieut, On y, lie au‏ 
Ge fluve paste pa Le pus de Lokabada‏ 
sa a), de la horde des Murs, coule at sud-‏ 








“entre dans Je Funnan, près de l'ancienne ville 
ور‎ de Foung tcheou, et ÿ devient Je Pin lang Kiang 
+ (llenve. de l'arée de l'Inde). ».e À la sortie. du 
فير‎ trouve ces mots: « Cette rivière 
sud-est, et. se réunit, dans le pays de 
جه سولق بعل | عجوي‎ Farou 
: iakbe, Daang ba. بوناعم‎ , on 

vidre;panré عاصوم‎ pays dé Zokdbadja, 









us و1‎ Fun nan, par le nord ouest; près-du fbft 


08 0 en cn سو .لد‎ 





014ل وم 1 ملاب و وميك 
rivière se réunit‏ لم0 م passage puivant‏ وأ مسا 
Gakbo Dzang bou, dans le pays de Lokabadja,‏ 
de des Moun, » Les descriptions chinoises‏ 
ssjon de. M. Fin constatent‏ #9 
pleinement ses Jah in à‏ 
Le Dsang bo reçoit donc dans 7 Pa :‏ 
le Mownsshion de. pes de‏ ايديا où‏ 
مكمه اندو an sou Je 10m de Pi lang Hong‏ 
ممصم pour entrer dans le royaume des‏ وما 
PR Usa appelé Zrewaddy Mi, passe desent Ammira‏ 
Eiayn,deayn on, Tanla‏ + 
dirige an, end. et.svcietteprr.plnsienre‏ عر 
bouches dans le golfe de Pegoo. Ainsi, la conjecture‏ 



























C305 ) 
de d'Anville se trouvait: très-prèn ول مل‎ vérité غق الو‎ 
grand homme ignorait iseulement-que-le يات‎ 
traversait la pointe la فسام‎ orientale ملعك‎ Chine ; mais. 
il avait très-bien deviné l'identité de cette rivière 
avec celle d'Ava. 

En même tem que M, Klaproth fill فو‎ décou. 
verte à Loudres , plusieur en pe 
à la mesure de l'Assam. à 1 
que le Burrampouter. | où ١ 
gine au sud de Ja haute chaine de glaciers, qi Bomme 
le Tubet an midi, et qu'il sortait du ln Brafima 
Mound, formé par plusieurs rivières et torrens des 
monts des Michmy. Ce bassin est cireuleire; et situé 
sure flanc d'une montagne au-dessous. dé. In région 
desneiges; au-delà; les montes'élèvent à unehoutaur 
Prodigiense , et il est impossible de les traversé. Lo 
Brahma Khound était, dans مداخو ححصم مع‎ tranquilles, 
un lien de pélerinoge très-fréqhienté; encore À pré- 
sent tous les Hindous le vénèrent à cause مم ع0‎ saine 
teté. Les découvertos.dé MM. Burdon--t Moufoilla 
démontrentl'exactitude des cnvtes etdesrelätions,chi 
noisés dont M. KI. s'est servi pour ع تساءة‎ ce qui 
concerne ke cours des quatre rivières du Tubet , après 
leur sortie de ce pays. On a donc aetuellement la 
certitude que Je Burrampouter n'est pas, comme on le, 
croyait, la partie inférienre da Drung bo. du Tube. 

M: Klaproth vient de publier un: mérôfre éfende. 
süx éktiobjet, dans 16 second cxhier de sôn Magasin 
asiatique, supplément nécessaire au Journal asiatique. 
11 est accompagné d'un belle carte, qui contient le 

Tome FIL. 20 













26 
000 ا‎ du: Bengale: dé l'em- 
pète de Birnjans سار ةمتاخ‎ Chine somtrnite sun des ma 








mens ait : 
Ait D لمالا «لوماقدة‎ ١ 

ln, 

HAN a. EX pi nue 4 





Bolaïion de 1e bataille de Para (1), extrahe 04 
annales de Tempire ottoman de Saad - الال‎ 
fie rl duure, per M: “Gancinns Tasst. 











D Mél dun منص‎ prés voir دعس‎ 
seshénméinié phetnstartifiogz‘apoès: avbiru.déhné la 
paix étla tranqhillité aux provinces ottomames con 
çut, dans son esprit éclairé par l'inspiration divine ; 
le déssgin.devononcer aux afro des evéatirrosporit 
neplus #'occupebiqu'à séfvis رجف مم مضع ما‎ d'échaïiger 
lesisonois du فطق‎ éontre les douoèurs (de Ja: vie pri- 
vée; et de ne ti ler désormais qu'à se xendr 

digne du bonheur éternel. Occupé ‘de-cettepensée , 
ñ . مقصدمف‎ à son ministre Khalil padlia +14 Depuis 

















) Ce morceau, 1 pré Coiiéshitha pts 0008 
أن‎ rent nd pari des زعم رطس رفوه مما تقدص‎ 







Groitades. En pl 
ras وه‎ jou, que l'nant ها ذه‎ sombre p 
A ant ace, d'accés bé ve, 
qe pad اي‎ 





(305) 
» رفسو امهمو‎ dni‘dit-il, lé pied continuellement dans 
» l'étrier, l'épée toujours hôrs dufourréan) je fat 
» cdssf d'agir pourle bien dé ln religion il ëst tenis 
ام‎ que je quitte l'émpire; et que j'aille dans la retraite 
» rm'entreténir avec le Tout-Pnissant. Oui , je suis 
« xésola de, consacrer au repentir les instans qui me 
»'reitent et de: poser mes pieds sur le coussin. du 
لقيو‎ nb dan» Ho x st 
à: faïre dela courorse;: du trône, de. 
» mes. armées? je ne veux plus songer qu'à laver mes 
تعاض م‎ dans les larmes de la confponction ; je veux 
»-aller finir ma vie au sein de la tranquillité; là, je 
م‎ Jirai sans cesse le Coran; là, sans cesse, je lowcrai 
» Y'Éternel. 
2) بهد هوا دده وق‎ md: لاعيد‎ de ce داطصي وجوه‎ + 

»ssble, etéémer dans le cham pde بسقمفة :دمض‎ le gran 


ورغ ذلة خاب LS‏ اكد de ten.‏ ساقس »'dé‏ 














Qué mon ‘atiguste héritier-Mlibtmet "prentié ina‏ “زر 
place; que son règne soit glorieux'et fortuné ; que,‏ » 
السسييدا x pendant sa durée, il n'y ait püint de‏ 
que l'on n'entemde mnèun soir. "1 00‏ » 
Khalil paie 7 les és principat afBcers dut‏ 
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)36( 
s'opposèrent en vain à la déterm 
il persista dans son dessein, plaça son fils sur le trône, 
ممه‎ retiré à Magnésié: Ceci arriva en 847 (1443). 

Les. princes voisins ayant appris: l'abdication : de 
Mourad , ##fimaginèrent : duns leur esprit. méchant 
souillé d'une haine invétérée, dans leur cœur hÿpo- 
arite blessé de l'épine de l'envie, que la retraite du 
sultan ne proveait que d'un dérangement dans son 
cerveau et formèrent le projet d'attaquer tous en- 
semble l'empire -ottoman. Le chef de celte troupe 
impie, Careman-Oglou, écrivit à l'infidèle de Hon- 
grie-(Ladislas, roi dé. Hongrie), en. ces termes : 
perdu kr raison:, et il consame sa vio dans 

» les plaisirs عوج‎ des compagnons de débauche: Un 

» jeune enfant l'a remplacé dans le gouvernement de 

» l'Etat, faible plante, qu'il est bien faci 

» ciner.Il'a point vu le jour du combat. لل‎ n'a poi 

», conduit sou céuxsief sur Je chunp de bataille, C'est 

» le taôment de nous unir et d'attaquer ce monarque 

» inexpérimenté; car; si nous attendons que l'auréole 
, » de son bonheur ait répandu an loin des rayons écla- 

» fans, c'est en vain que nous chercherons une occn- 

». sion semblable, » 

Ces nouvelles ridicules ayant circnlé parmi les mal- 
heureux chrétiens, ceux-ci envoyérent de Lous uôtés 
des lettres, firent des efforts réunis, etrassemblèrent 
en peu de tems ane forté armée. Elle se composait de 
Hongrois , d'Allentands , de Bosniens , d'Alba 
y» de Moldaves قرة بعدأن‎ de Valiques, de Francs 
et d'autres cl 


on de Mourad ; 
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Le despote Laz-Oglon, roi de Servie, se mit à = 
vant-garde; quatre-vingt mille soldats infidèles; rét 
vêtus de cnirasses de fer, le suivaient : leurs cohortes 
audacienses, semblables à la mer noire, se dirigèrent 
vers les contrées musulmanes; ils passèrent par Bel- 
grade allèrent à Nicopolis, ravagèrent tout le pays, 
ese retirèrent. Lé gouverneur dé Nicopolis, Mohamn- 
med-bey, fils de Firouz-bey, saisit un moinént favo- 
rable, et, avec une troupe de brayes, ‘attiqu 
“رايع تفار‎ qu'il mien déronie, ct At pioslenrs 
pritonaiers, qu'il envoya les mains liées à la cour du 
sultan (1). 
Le désir de linfortuné roi de Hongrie était de pas- 
x pur Varna, de se rendre ensuite à Constantinople, 
épouser la Alle de l'empereur grec, et puis d'al- 
ra à Andrinople. Dans cette intention , il se dirigea 
du côté de VarnagLes gouverneurs des frontières 
“fait appris la ne de cetté armée innombrable, 
“on ioyärent de suiteila nôuvelle à a cour ottomne. 
Les-sagés ministref, après ماتلا‎ cocerté énéemble, 

struisirent le jeune’ souverain “عقت‎ YA mfidèlés 
s'étaient tous levés contre l'empire انا ,لمعه‎ lai 
fret sentir qué, dans cette circonstance, la présenée 
du victorieux Mourid'était nécéssaire. Avec l'autôri- 
sation” de'l'adoleséent monatqué ; ‘ils: Ecriviséaé à 


Mourad uné lettré, par lâquelle’ile lat apptirént Th 
0 




































(1) Acute époque, عمل‎ estlayes éaient en s grand nogibre; عمو‎ 
Snad-eddin assure que l'on pouvait avoir une fort belle عالق‎ pour une. 


ب ركثيز دلاريز بر جفث موزديه صاتلدى rire de boues.‏ 


Co) 
mpliohu des, raboéanb, ct les wunijurèient d'hondrer 
Larméd de da farbunééigéserice;Moprad' répondit 
بسطميفه بفجو بد امه وو وو‎ nfires du monde, il nepouvait 
oAsantib à, çeriquion dni demddduit. ع امام خطم ا عورا‎ 
وإستمم ابعييفانوليور‎ ii éevivirent de noërveant معنم اانه‎ 
hâte مم ف‎ grand'princesrqné si vèts di l'emipive 
عله زههمار ييا‎ à cœur, il était obligé. lun عمد امهنم‎ 
ge | خرض‎ de vesfr à leur tête prb Péhaéi; ju 
:الالال‎ En gfnd'précupte dé 
Ibattré 3 00 




















retraite ; لام‎ ne voul 3 
0 
HTC 3 0 
“Ses getis et d'un corps dé 
2 on Hold dé 1 زعام‎ m 


de 3ب المرلاةة‎ 
“franques, ilse  dirigensésairé patl'iüspiration divine, 
es Akché-Hiser, Cependant, Dieu ayant fit con 
naître à Khalil pagha Je dessein qu'il avait supgéré à 
iMoyrad, en coplimation de lassentence prophétiqué : 
Les roi poutinspinéss, es puudeptininiatres ancompdr 
,نهر‎ d'une: bpupe de braves musulman, 88 لاوجو«‎ gx 
Jerivage qui-gst is, Akché-Hiset, poutireceoir 
le fortuné monaèque,. LL ft en même مهمع‎ placer des 
our protéger son passage et envoya d 
seaux pour Te transporter, lui et ceux qui le suivaient. 
Comnélestiesures quels pitidencdaviit dictées étaient 
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d'Andrinôplé là jonction dé teurs 
Hlébleÿ'à'#èux ‘Mers, ét 16 22phy 
héiten l'étetidasd de # 

»Cepeñdhnt Les s61atégnf be qu Mohatinie لغ‎ 
bey avait faits prisonniers arrivérent anprèsidle Monk 
ad, Ge glorièux ptitibe, satisfait) considérd.cermtès 
commam bansaugute ; let adresäi à.l'Éteuhel de:direb 
actions dé grâce. Pais; laissant son fils; lowultan Mai 
زغمضوط‎ à Audinople, ilse mit à la tête des troupes} 
كلثم رياو‎ du secouxe, de J'âtré, qui مدقم‎ inspiréitont 
lt bien qtié.mons faisguaguäb seshâtrod aller: DE AE 
les-mécréans, 

Sur ces entrefaiteg, les etétienh sais que 
péusvière, شاكسار‎ ayant passé pit ها لل‎ van 
était atiifes Va à tes Güiouhans À 1 
لال ,تقار اع‎ les debx من متف‎ 6e siirent ei prése 1 

» عق‎ tin, [6 réitément دلا‎ tai de معطو‎ 1 
» së ال لاله لم8‎ remplies à lent à 'obeidét, 
5 Yhôlphôtes » à beta 
181:16 champ debabille fut شف‎ a dé اميق‎ 
säbij tétés ; de têtes séporbes dé Jeurs éorps 3 BÉune 

lénbratiés pas dés tort date, 
مالفا‎ précipités dans Le Valléd" dé Va ot? \ °° 

Comme les troupes infidèles étaient iôfäbrablés, 
Vérmée olfümiane pli; el Chseh-Mey, Méglershey 




















Ca) 
d'Anatolie, ayant été tué; le découragement se saisit 
des müsulmans, et, ils tournèrent le visage vers, la 
fuite, Un المع‎ nombre. de lâches, entrataés par la 
inte de la mort, nérent. du champ, de سوط‎ 
ille ave tant de précipitation, qu'encce jour, selon 
le-4émoiguage, de Meylana Edris, ils vinrent de Ja 
plaine de Dobrigeh, 12, lieu du combat, jusqu’à 
عل‎ rivièré de Gojhtchi, | 4 qui est à trois journées 
dechenhins: vs + 

“Mourad seul jrentouréides soffciers de sa côûr, et 
des-boÿs لاقي‎ jai l'âge; résta dans le: liéu du: com. 
+ bab{berténérablé monbrque: vit fuir ceux d'entre s0s- 

cxpisines sur lu Bravôure-désquels لذ‎ avait lé-plus 
compté; mais. il n'en demeura pas moins Yérine et 
inébranlable comme une montagne, au milieu de la: 
déroute de son armée, et adressant ند‎ ferventuspriès 
ves à la cour de celui qui seul'peut satisfaire os De 
soins : « O Dieu, #'écria-t-il, duigne, en faveur de 

» tes serviteurs; qui travaillent sans cesse pour la 

» gloire de là religion, de tes guerriers qui, pour la. 

» fof, se résignent مله‎ mort; en faveur du prince des 

» prophètes (Mahomet), de la plus excellente des 

ÿ créatures; daigne, dis-je, ne pas permettre, que 

» les légions de le foi soient foulées aux pieds par 

» Yarmée de l'erreur; rallie tes serviteurs, ct vérifie 

» aujourd'hui cette sentence qu'on lit dans ta parole : 

» Je me fais un devoir, d'accorder la victoire aux 

» au). Es 
























0 م8010‎ ven 46 لتممتائقة‎ Hinekelmann, 
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» Ah! nedaisse point triompher l'inpie roi de Hon:. 
» grie, livre-le plutôt én proie an poigtiand de la 
»'vengemce, et.que les fidèles séparent säitête de 
» son corps! Arrête le sücoës passager des mécréans ; 
» renverse le drapeau de l'irréligion et que les mu- 
»'sulmans ne sofent pas Humilids par ...نباف ل عسناب‎ 
# سا‎ es mon seul refuge et ma seble-espérançe. 

Mourad en larmes n'eut pas plus Lôt'adrédé Gétte 
prière à la cour du Créateur; pôur lui-demintidér son 
secours et sa grâce, que le Très-Haut daign me 
vendre à ses vœux. 

‘En cé!moment le roi de Hongrie, poussé par عل‎ 
vent de l'orgueil et de la-vaint gloire, et: d'aprés le 
ebnseil d'Ianko (Huniade): se précipita Versle lieu 
où.combattoit: Mourad ; espérantmettre ‘en déroute 
le peu de musalmäns qnivétaient:-encoreswne les ar 
mes. Dirigé par une bravoure toute humpirie ; une 
épée nue dans sa faiblé mnains-il-se détacha du gros 
dé l'ariéési ét s'avança Vers: le glorieux mourque: Le 
price débontniré supporta ‘avee pitience علس ها‎ 
de te maudit, ١ et’ جه‎ confiantat/vrai" souvorohtrdes 















halo; et ونافقل‎ sos guérrièrs; ‘fovêtuede 
Ja viétôie :« Lorsque cet inéensé, Éommme ud etnglier 
» percé d'ané'flèche meurtrièré ; viande scrjebiréan 
» milieu de nous, ouvrezchit 1h ° passage jenivelep 
»'petile dans-vos rangs; etmassncrez-le sai piñés » 
Céféhdnit', dant’ sa folle: ardeur,l'infortwaé-woi de 
Hongrie pouésa son coursiet: vers l'étendad:impé- 
vial, En’ cet instant, l'ordre dé Mourad fut exécutés. 


(4) 
Sesbrayes soldatsonntent lenrs phalages à ce, 
résompienss eM'entogrent loi él ssltnoulie mèpri- 
مهب طفبازكمييخر و ابلق‎ val inpissaire)noumaé y ojac 
Khisinsai jette sur.ca اماع ستول‎ hnitranhteda tête, et 
ومامبالة! رفيكيهديه1‎ montrque, Monrad ».stisfit s 
dovnslas louanges us éommgeux guerrier, ea come 
ble de ses favepns, Quantus infortinés qui avaient 
shisi loue. nsensé souverain, semblablen à iles bêtes 
fauves dans mnnifordé qsgeillie de cliasseurs 
ركوط سويد‎ pardés-detrailsons ; 
Bientôt Ja victoire, semblable à une.joune fanbée; 
sonvoile اذ‎ nids ontmondiense aux 
pr ربوسلل عمسا هال سيف فا‎ Lonan: 
رفع ولو الأخرام جاعم و مور يها جيذ وهم‎ cyan iquii مهس‎ 
ملرمجم رد‎ vaineu sescnnemis, » لآ‎ ondomd-ensaite que 
l'on mitau-bout d'une pique la سا مال‎ noi سوال مف‎ 
,ماصع‎ , chiqu'on lumanbâloenxiregar da. lemiedqugles 
mégréab best) ٠١ cn 
sCepgndaots au tou dui tambour, de م ومزوام ريما‎ iles 
shusnlæhns,: prénédés, de slékendard. du pbs 
pobssôrnt leurs counsiers, sontra les, chydtiens.»Ceb 
misérables, ayant apeygn auhant d'une lante Jackôkest 
ass demibll y jé lu malheureux, Ladislas, furent 
saitigade frayeur.e$ هم‎ débandèrent, L4 maudit anka 
eut biessaÿan: de leut:feira,reprendre ceurage, en 
leysieriont s «Nous عم‎ 6ptomes pas, veRys,iFhppur le 
x عل تعد‎ Hongrie; notre unique dessein; a.41é, de,dés. 
nifendré le religion chrétienne, » Lesidolätres,.trqus 
blégrpar' Hiruptiün des guerriers de..la,füi, p'apexçu 
resit plus que هل‎ chémix de a fuite, D'uu eutre cbté,, 
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Jes-mpsulmans. qui, sélnient. éloignés, dé, la .méléss 
ayant-vu brillende loindes jiammesidorées des,ensair 
gnes victorienses, de l'idlamismay ravintené sur leurs 
paisietaejoignirent la gande itupésiniaé 116 fondinent 
tous-sur lès chrétienss dont Jadfonee shtyanouit.à سمل‎ 
attaque impétuensé, rame des Magheaux sans. clarté 
apéétpintblemondle des ments, sud nb bai نييبت )عد‎ 

L'année des iifdéles ayantuité; ion! dévonth, 
Libeglersbey Divondk-paolinÿ; d'efirèsi Horde. inpér 
Piah à وفرع زول اقل مما‎ soldntsifeltRamélios panxt 
jusqu'au Danulie les infidèles,.et pendant deux 

ioups.et deux puitss.il fit esglaves,! xl onabrenye 

de la coupe de Ja mort مركلة سير‎ kil tous ceux qu'il 
حيو فلن ره جسم ممم‎ gant sinquante:fhariots, xemplis 
مسجماع يزوم بساواله لام اممو جولار‎ dariniantcapraie ses 
sälaquenrs, اوور د‎ des دوو طوسعية ناسسمرزد هسه يسردم‎ 1x 
1 Après ما‎ vittoire, le vaillant صل بريد برعم بلدوبه]3‎ 
ohamp,dut bateille poux دهم 30 بوببطبمعصرو ل و جاتحم دوه‎ 

qui avaient été tués; et n'ayant) عوج‎ va:nseultdes 
ivfidèles;moyts dans legobats sqni:ût: les barbe 
blenche, مم لذ‎ témoigan san étonnement à Azehsbeg, 
danidas معنو قله‎ de-sn refus (quisentr'autres fonder 

tions pieuses; a fait bâti, à Brausse le temple appelé 

da sou nom, Mpsquée d'Azebrpagha), > نق‎ quelgu'an 
x, d'éntr'eux ayait,en Ja babe hlandhe, lui répondit 
ويفا" تزه اماعط«‎ paint partisipé. à pue ter 
موأسور م‎ aussi téméraire, 04 ب مجك وجر عي‎ point, Besé 

» AJesmont par un empdrtement da jeunesse, p,1 أ‎ 

+ Après que Mourad eut rempogté june entière vier 
Lire par la faveur de celui qui distribue à\son gré 























(316) 
les royaumes du monde, il fit venir en sa présence les. 
ient fui Honteusemeht, et ordonna 








officiers qui a 
que les uns fussent punis de mort, et qué les autres, 
couverts de vêtemens de femmes, fassent ignominien- 
sément conduits partout le camp. Les prudens minis 
tres se prosternèrent (se frottèrent le visage يوز‎ 
(سوروب‎ an pied du trône, ornement du monde, et sup 
plièrent le sultan de ne point troubler, par des cl 
timens, la joie d'un si beau jour. Le monarque dé- 
bonnnire quine cherchait que l’occasion de pardonner, 
se rendit facilement aux vœux de ses visirs. Il se con- 
téiita seulement de priver de leurs charges les plus 
coupables. 

Cependant la tête du malheureux roi de Hongrie 
füt imise dans du miel, pour qu'on pôt la conserver, 
et envoyée à Brousse. Là, on l'ôta du vase où elle 
était, où la lava, on la posa au haut d'une pique, et 
où la promena dans la ville, au milieu de grandes 
démonstrations de joie. 

La cour ottomane ft savoir aux différens princes 
musulmans Ja nouvelle de cette victoire, et leur 
envoya en même tems, pourleur donner une idée de 
فق‎ puissance , des esclaves chrétiens revêtus de cui- 
rasses, pieds: et: mains liés : Azcbcbey en conduisit 
entr'autres vingt-cinq au sultan du Caire. Les Égyp- 
tiens, au corps flnet تسفاى عرب‎ ayant vu les formes 
athlétiques de ces infidèles, conçurent une haute idée 
della bravoure des Ottomans, et partout on entendait 
ts paroles : « Cest Dieu lui-même qui favorise ce 
» peuple. » 








C7) 
Le grand Mourad, après avois 
le tribut de sa reconnaissance, revi 


payé an Très-Haut 
t, plein de bon- 
heur-et de gloire à sa capitale Andrinople. 

Cette victoire, qui porta la joie dans le cœur des 
fidèles, eut lieu le g de rejeb 848 (22 octobre 1444 ) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance du 27 avril 1826. 


3. A. R. Mgr. e Duc »'Onuéans préside la séance. 

Une lettre du secrétaire de la Société Royale Asiatique 
de Londres accompagrie l'envoi de la 2° partie du 1° volume 
des Transactions de ceue Société, et offre à la Société Asiati- 
que l'expression des sentimens dont les membres de la So- 
ciété de Londres sont animés à l'égard de celle de Paris. 

M. Klaproth écrit à la Société, en lui adressant le pre- 
mier exemplaire d'une carte sur laquelle est tracé le cours 
du Burrampouter où Yarou-deangho-tehou , d'après ses re- 
“cherches particulières. 

M: Abel-Rémusat , secrétaire de la Société , lit le rapport 
sur les travaux du Conseil, pendant les derniers mois de 
l'année 1825, et les trois premiers mois de 1826. 

Un membre ; au nom de M.le baron Degérando , comme 
rapporteur de la Commission des fonds, lit un rapport sur 








C8) 
Les racettes ot les dépenses de la Société; pendant l'anñée 
dernière. 

M. Saint-Martiri; Llah des deux censcurs nommés dans 
la dernière séance générale ; dn son nom et au nom de son 
eollbjue M. Hase, lt uh rapport sh l'état de la comptabi- 
lité de la Société, et annonce l'intention de soumettre au 
Conseil, dans sa plus prochaine séance, quelques observa 
tions sur Le même sujet. 

Les personnes dont Les noms suivent sont présentées et 
agréées comme membres de la Société. 

M. Dumarox , professeur de belles-lttres à l'Ecole royale 
de Saint-Cyr, 

M. Tonxow (Louis-Robert), de Berli 

MG. عد‎ Tanvewrar, professeür de langue et de litéra- 
ture allemande , à l'Ecole royale de Saint-Cyr. 

M. Vieumn fils, 

On dépose sui le bureau des exemplaires de divérs-ou- 
vrages ordonnés par le conseil ; savoir : at md 

19 L'Essai sur le Pali, par MM. Burnouf et Lassen ; 
1 vol. in-8" ; 

2° Les sept premières feuilles de l'édition de Sacontala , 
par M. Chésy, inde; 

3° Le Supplément à le Grammaire japonaise, par MM. ©. 
de Humbold et Landresse ; in-8°; 

4 Les Focabulaires géorgien-français et français-géor- 
rien, rédigés par M, Klaproth ; quinze feuilles in-8; 

5° La troisième partie da Menchus texte chinois et سدع‎ 
duction latine ; par M. Stanislas Julien, 

31. de Saey litun Discours sus l'utilité de l'étude de Le 
possie arabe. , 











C9) 


tdes fragmens d'un Essai sur La littérature 





M. Langloi 
samskrit 





(L'heure avancée n'a pas permis d'entendre les morceaux 
qui avaient été annoncés par MM Stanislas Julien et E. Co- 
québert de Montbret, et qui devaient offrir, lun , une 
Nouvelle; traduite du chinois et l'antre quelques extraits 
dès Prolégomènes historiques d'Ibn Kkialddun), 

Les membres de la Société sont invités à déposer dans 
l'ürne les votes pour le renuvellement du buréqa et de la 
série sortante des membres du conseil. On procède ensuite 
au dépouillement du scrutin. Le dépouillement afre pour 
résultat les nominations suivantes : 

Président du Conseil , M. le baron Silvestre de Sacy. 

Pice-présidens, M. le comte de Lasteyrie , M. le comte 
d'Hauterive. 

Srerétairo-adjoint eb Bibliathécaire ; M. .ا‎ Burnout. 

Trésorier, M. 80 امه‎ . 

Commissaires des fonds, MM. le baron Degérando 
Kçaillet , Wuriz 

Membres du Conseil, MM. le comte Lanjuinais , Hase , 
le baron de Humboldt, Klaproth, le baron Pasquier, 
Ghampollion jeune, le due de Rausan, Raoul-Rocheue ; 
Epriès. 

Censeurs, MM. Saint-Martin, A. Jaubert. 


Séance du 3 Mai. 





Lés personnes dont les noms suivent ont été présentées 
t admises commé membres de la Société. 
MM. Bracaus, professeur à Berlin, 
Le baron px Bocx , conservateur des forêts au Mans. 
Horrmann, professeur à Stutkgart. 


(320) 

On arrête que la distribution du Journal sera doréna- 
vant faite sur une feaille où l’on constatera la remise de 
chaque cahier au domicile des membres. 

M. de Lécluse annonce La publication d'une Dissertation 
sur la langue basque. 

‘Un anonyme ea considération de l'importance des ou- 
vrages dont l'impression a été ordonnée par Le Conseil, et 
notimment de l'édition de Sacontala, envoie une somme de 
50 francs pour y contribuer. 

M. Duponceau écrit de Philadelphie en adressant les Rap= 
ports de la Société des missions américaines établies à 
Boston, avec l'essai d'us alphabet appliqué à la transcrip= 
tion de quelques idiomes de l'Amérique septentrionale, 

M. Saint-Martin communique quelques observations re- 
latives à Ja comptabilité de la Société. Ces observations sont 
renvoyées à l'examen de la Commission des fonds, à La 
quelle s'adjoindront les censeurs qui ont exercé leurs fonc- 
tions dans la dernière séance générale. 

Le même membre rappelle que la Commission du Journal 
est maintenant incomplète et demande qu'elle soit renou- 
velée. Le Conseil y procédera dans sa prochaine séance. 

M. Lagrange lit le commencement de sa traduction de 
L'ouvrage historique par Tabary, faite sur La version persan. 
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De l'utilité de l'étude de la Poésie arabe (1), par 
M. le baron Silvestre de Sacy. 





Le célèbre Reiske, celui de tous les orientalistes 
de l'Europe qui a le mieux connu les poètes arabes, 
en commençant la préface qu'il a mise à la tête de 
son édition de la Moallaka de Tarafa ; a cru néces- 
saire de justifier ou d'excuser le choix qu'il avait fait 
de ée poème, pour donner au public un moyen d'ap= 
précier les succès qu’il avait obtenus, sous la direc- 
tion du célèbre Schultens, dans l'étude de la langue 
avabe. 11 ne se dissimule pas les objections auxquelles 
sa détermination pourra donner lieu. Les uns deman- 
deront à quoi peut servir la connaissance de la poésie 
arabe, et quel fruit il en doit revenir à la Société, 
pour l'améliorétion des esprits où l'augmentation des 
jouissances de la vie. D'autres se plaindront de l'obs- 
curité qui couvre les pensées, et du travail qu'il en 








(1) Ge moreesa a ét la dans la séance générale de la Société Asin- 
tique. 
Tome VII. at 
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coûte pour en obtenir l'intelligence. Quelques hom- 
mes d'un goût difficile reprocheront à la poésie orien- 
tale ses hyperboles, et envelopperont dans une même 
condamnation, sans distinction de tems et de lieux , 
tous les poètes de l'Orient. Pourquoi, diront d'au- 
رما‎ mus par un sentiment d'amitié et portant un 
véritable intérêt à l'auteur, pourquoi, puisque vous 
vouliez publier quelque chose qui ثم‎ concilier à vos 
études favorites l'estime publique, n'avoir pas choisi 
plutôt un morceau historique? En lisant l'histoire des 
événemens qui se sont passés dans une autre partie 
du monde , en apprenant à connaître les lieux et les 
Lems qui en ont été témoins, les savans conviendraient 
peut-être de l'utilité de ces études et de leur impor- 
tance. Par un choix contraire, ue peut-il pas arriver 
que vous les décréditiez, an lieu de leur concilier 
quelque faveur? J'avoue, dit Reiske, que ceux-ci 
me paraissent avoir raison, et je n'ai pas attendu leur 
cbiection pour étre moi-même de cette opinion ; et 
en effet, la poésie arabe offre-t-elle quelques charmes 
comme celle des Grecs et des Latins? Les Arabes ne 
connaissent pas la fiction, qui est l'essence de la poé- 
وا‎ ne savent pas condaire une fable, par d'ingé- 
x détours, à un dénouement heureux : la poésie 
épique leur est inconnue, et ils n'ignorent pas moins 
la comédie et la tragédie. Mon goût d'ill 
toujours porté vers l'histoire ; mais, lorsque 
l'idée de publier cet opuscale, je manque 
ment des connaissances nécessaires pour aborder 
un sujet historique; et, au. moment où j'écris ceci, 
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l'histoire de lorient, dont je commence à entrevoir 
V'étendue, se présente à mes yeux comme un océan 
immense, et aux flots duquel je n'ose me confier. 

On serait tenté de se demander si c'est tout de bon 
que Reiske a énoncé une opinion si défavorable à la 
poésie arabe, et pour peu qu'on prenne la peine de 
lire encore une page où deux de cette même préface, 
on se trouve affermi dans ce doute ; car, tout bien 
considéré, le censeur de la poésie arabe la trouve en- 
core moins déraisonnable que celle des Grecs; et, 
dans son humeur atrabilaire, il n'épargne pas même 
le divin Homère, dont il resterait, suivant lui, bien 
peu de choses, si on retranchait de ses poèmes £ot 
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tædiosa, garrula, rhapsodica, frigida, stupide, stulta, 
exsecrabilia. Ces blusphèmes littéraires que je n'ai 





pus osé traduire, ne sont pourtant qu'une sorte de 
plaisanterie, et Reiske en revient à'un principe plus 
raisonnable ; c'est qu'il ne faut ni rejeter ce que l'ad- 
miration de plusieurs siècles a consacré, ni louer ce 
qui est évidemment répréhensible, et que, lorsqu'on 
veut tirer des ténèbres de l'oubli les ouvrages d'une 
mation, les étudier et eu 











€ son profit, l'équité 
veut qu'eu les jugeant on prenne en considération 
Les lieux et les tems qui les ont produits, le caractère, 





le génie et les mœurs du peuple auquel ils oppi 
tiennent, 

Jai cité les reproches que Reiske faisait à la poésie 
arabe, préférablement à ceux que d'autres littérateurs 
lui ont adressés à une époque plus récente, parce 
quebien peu d'orientalistes peuvent prononcer comme 
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lui en connaissance de cause sur un sujet qu'il avait 
approfondi, tandis que les autres, pour la plupart, 
l'ont à peine eflleuré. Du reste, je ne serai, je crois, 
démenti par personne si j'avance qu'autant Reiske 
fait autorité quand il s'agit d'érndition, antant il est 
récusable en matière de goût. S'il fallait donner une 
preuve de l'une et de l'autre assertion, je n'en cher 
cherais point d'autre que sa traduction du poème de 
Tarafa et le commentaire qu'il y a joi 

Mais puisque les questions que se faisait à lui-même 
&e savant orientaliste sur le mérite de la poésie des 
Arabes , et sur le fruit qu'on peut retirer de l'étude 
des mouumens du génie poétique de cette mation, ne 
paraissent point encore définitivement décidées, il 
me sera peut-être permis de réclamer aujourd'hui 
quelques instans l'attention de cette assemblée, pour 
faire voir que cette étude n'est pas si ingrate ct si 
infrpetueuse que le pensent ses détracteurs, et que 
loin qu'on ait trop fait’ à cet égard, on a à peine ou 
vert la carrière, et on ne saurait assez encourager 
les efforts des hommes qui se dévouent à cette bran- 
che importante de la littérature orientale. Mais, avant 
d'entrer dans mon sujet, je dois avertir que, pour le 
concentrer davantage, je ne parlerai que de la poésie 
des Arabes, et je ne me permettrai aucune citation, 

Quand je parle des fruits qu'on peut retirer de 
l'étude de la poésie arabe, je suppose d'abord qu'on 
n'exigera pas d'elle plus que de la poésie grecque et 
latine; et, en second lieu, je n'entends parler que 
des compositions vraiment poétiques , et non des trai- 
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tés de grammaire , des dictionnaires, des élémens de 
médecine, de théologie, de jurisprudence, d'astro= 
nomie, etc, écrits en vers, dont la poésie ne con 
siste que dans l'assujétissement à une certaine mesure 
ملق‎ xime, et qui d'ailleurs ne sont pas plus des 
poèmes que les ve 





techniques de Despautère , on 
les racines grecques de Port-Royal. Il pourrait être 
utile de publier quelques-uns de ces livres, comme 
l'Affrya d'Ebn-Malec, le Molhat-alirab de Ha 
mais ce serait seulement sous le point de vue de la 
doctrine. 

Parmi les motifs qui recommandent l'étude de la 
poésie arabe, les uns sont généraux et peuvent s'ap- 
pliquer à la littérature de tous les peuples; les autres 
sont spéciaux et tirés de circonstances propres à la 
mation arabe. Les premiers peuvent tous se réduire à 
cette seule observation, que pour bien connaître une 
langue, lorsqu'on ne se propose pas pour unique but, 
dans cette étnde, de la faire servir aux besoins ordi- 
maires de la vie, il faut l'embrasser dans toute son 
étendue ; ce qui ne veut pas dire qu'il faut posséder 
tous les termes techniques des arts et des sciences 














dont l'usage, même pour la langue qu'on a parlée 
dès l'enfance, est concentré dans le cercle étroit 
des hommes qui se livrent à ces études spéciales; 
mais qui, réduit à son véritable sens, signifie qu'il 
ne faut être étranger à aucune des formes du 
discours, à ancune des expressions employées par 
les bons écrivains, prosateurs ou poètes, qui com- 
posent la littérature de cette langue. Oserait-on en 
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effet se flatter de bien posséder la langue grecque, 
si on n'avait lu ni Homère, ni Sophocle, ni Es- 
chyle, ni Pindere? Et scrait-on regardé comme 
savant dans la langue commune à la littérature de 
toute l'Halie, si on ne pouvait entendre Pétrarque ; 
Le Tasse ou l'Arioste? Plus, chezune ation, la langue 
poétique diffère du langage des prosateurs, plus l'é- 
tude de la poésie est indispensable à quiconque aspire 
à acquérir une connaissance parfaite de la langue, et 
nier que, sous ce point de vue, la thèse 
générale que nous soutenons n'ait une application 
toute particulière à Is langue arabe. Mais, si nous 
quittons ces considérations générales pour descendre 
aux motifs particuliers qui rendent nécessaire l'étude 
de la poésie arabe, nous serons bieutôt convaincus 
des avantagts insppréciables de celte étude. Obser- 
vons d'aberd que, pour les tems antérieurs à Maho- 
met et même au deuxième siècle de l'hégire, il 
wesiste aucun monument historique qui puisse nous 
instruire de ce qu'était ln civilisation des Arabes, de 
Jeurs opinions, de leurs préjugés, de leurs mœurs, 
de leur législation , de leur politique, مقف‎ de l'état 
de la société parmi eux, cousidérée sous tous les points 
de vue, que les poésies qui ous sont restées de ces 
tems anciens, les proverbes, et les traditions plus ou 
































moins altérées que nous ont conservées les premiers 
commentateurs de l'Alcoran , et les grammairiens qui 
ont consacré leurs efforts à l'explication de ces anti- 
ques poësies, ou à la recherche de l'origine des pro- 
كل‎ obscurs de l'antiqu 





verbes. Sur tous les p 
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c'est presque loujours à des fragmens de poésie qu'ils 
ont recours, pour prouver la vérité des usages ou des 
opinions qu'ils attribuent oux Arabes idolâtres , üncé= 
tres des musulmans. Et si celui qui aime à remonter 
à l'origine des peuples et à retracer l'histoire et les 
progrès de leur civilisation, éprouve ici, un regret, 
c'est que ces anciens monumens de la littérature des 
Arabes, ces débris d'une culture plus avancée qu'on 





ne le pense communément, ne nous soient pas par- 
venus en plus grand nombre. En effet, peut-on عفنا‎ 
avec un peu de réflexion quelques-uns de ces poèmes 
antiques où le système compliqué de la gramtaire 
arabe est observé avec plus de rigueur encore que 
dans l'Alcoran, où toutes les règles d'une prosodie 
éminemment artificielle sont suivies avec une seru- 
puleuse exaclitude, sans demeurer convaineu que 
Tong-tems avant le fondateur de lislamisme, ct dans 
la presqu'ile de l'Arabie, et parmi les uibus nom- 
breuses qui couvraient les plaines de la Mésopotamie, 
et à Ja cour des rois de Hira et de Gassan, il ÿ avait 
eu de ces génies qui impriment leur caractère à leur 
siècle, et deviennent la règle des âges qui les suivent? 
Ge sont sans doute des hommes de ce genre qui avaient 

svocablement fixé Les lois du langage, et dicté 
poésie arabe le code qui devait la régir, et qui, après 
tant de siècles, la régit encore aujourd'hui, e a sou- 
mis À son influence les Persans et les Turcs? Voulez- 
vous conmaître à fond la vie de l'homme étonnant 
qui, peut-être sans avoir.eu d'abord d'autre dessein 
que d'épurer la religion de son pays et de détruire le 
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polythéisme, se vit entraîné, par la force des cireons- 
tances, à fonder un gouvernement théocratique qui 
devait changer la face d'une grande partie de l'Asie, 
de l'Afrique et de l'Europe ? Vons rencontrerez à cha= 
que page de nombreux morceaux de poésie ; qui سم‎ 
ront autant d'énigmes pour vous, si vous ne vous êtes 
de bonne heure familiarisé avec les figures hardies et 
les expressions particalières qui caractérisent Je lan- 
مومع‎ poétique. Quel monument plus important de la 
littérature arabe que ce recueil-qui, sous le titre mo= 
deste de Kitab-alagani, ou livre des Chansons, con- 
tientune éradition immense, et pourrait suffire à lui 
seul pour composer le tableau de la culture des Ara- 
bes avant l'islamisme, et pendant la plus glorieuse 
époque de l'empire des Khalifes ! Mais quel est 
l'homme qui, s'étant borné par système à lire de sè- 
cles chroniques on de froids anmalistes, oserait ha 

sarder de risquer sa frogile barque sur cet océan 
immense? Mais que dis-je? Dans ces annales même 
souvent si décharnées, il est bien rare que les écri- 
vaias de l'orient ne se plaisent pas à citer des frag- 
mens plus on moins longs de poésie, qui servent, ou 
d'autorités aux faits, on d'ornemens au style, ou de 
délassement aux lecteurs : à moins qu'on ne veuille 
Les supprimer, ou, ce qui ne vaut guère mieux, les 
déuaturer complètement, comme ils le sont dans l'é- 
dition de l'abréviateur de Tabari, il faudra encore 
se résoudre à acquérir quelque connaissance du style 
propre à la poésie arabe. Ce que j'ai dit du Æitab- 
liquer avec autant de raison au 
























alagani pourrait ‘a 
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recueil des proverbes arabes de Meïdani qui attend 
encore un éditeur, aux vies des hommes illustres 
d'Ebn-Khilcan, et à bien d'autres ouvrages dont on 
ne saurait contester la haute importance, 

Jai parlé jusqu'ici comme si la poésie arabe ne 
méritait pas par elle-même de devenir l'objet d'une 
étude spéciale; et on a pu croire que, passant con- 
damvation sur les défauts qu'on lui a reprochés, je 
me bornais à demander grâce pour elle, en faveur 
des services qu'elle peut rendre à la science histori- 
que. Je suis bien éloigné de penser ainsi, et pourvu 
qu'on m'accorde que ; tout autre intérêt à part, un 
homme de goût peut encore , sans risquer de compro= 
mettre sa réputation, et sans s'exposer aux surcasmes 
d'une philosophie dédaigneuse et morose, consacrer 
d'honorables travaux à se pénétrer des benutés des 
poètes dela Grèce et de Rome, et à en faciliter l'étude 
aux autres, je dirai hardiment que la poésie arabe 
ua pas moins de droits à exercer les talens de ceux 








qui ont choisi, pour se rendre utiles et honorer leur 
ittérature orientale, Je n'é- 





siècle, la carrière de la 
tablis point ici de comparaison entre les poètes de 
Y'Arabie et ceux de l'Europe payenne. Je n'examine 
point si des questions de mythologie, ou la discussion 
des traditions souvent contradictoires qui concernent 
les tems héroïques, donnent à la poésie grecque un 
grand avantage sur des poètes d'une imagination av- 
dente, qui n'ont eu à peindre que les grands effets de هل‎ 
mature, les passions de l'homme, on les intérêts de 
la vie pastorale, et les rivalités de leurs tribus. Il me 
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suffit qu'ici comme là je trouve un exercice utile 
poux l'intelligence, de nobles conceptious qui élèvent 
l'ame , des impressions vives qui remuent fortement 
l'imagination, des expressions vraies qui mellent ma 
sensibilité en harmonie avec celle du poète : et qui 
pourrait refuser ces grandes qualités à beaucoup de 
poètes arabes, s'il a lu seulement l'ouvrage si remar- 
quable ct pourtant incomplet du célèbre W. Jones, 
ou sil s'est familiarisé, même dans une traduction, 





avec ces poèmes célèbres composés au tems du fon- 
dateur de l'ilamisme, où peu d'années avant cette 
époque, où respirent tous les grands sentimens du 
caractère noble et fier de l'Arabe indépendant, et où 
ces mâles beutés, puisées dans la nature, ne sont 
pas altérées par le mélange de pensées plus fines que 
solides, d'ornemens plus ingénieux que vrais, d'ex- 
pressions plus recherchées que naturelles, qui, dans 
‘des tems plus rapprochés de nous, ont en partie dé- 
maturé le caractère propre de la poésie arabe? Je 
craindrais d'abuser de l'attention que l'on veut bien 
maccorder, si j'allongeais ce discours par des cita- 
tions, lorsque chacun peut s'assurer de la vérité de 
ce que je dis, en jetant les yeux sur les poèmes 
nommés Moallahas, qui tous ont été publiés vec des 
traductions, on sur ceux de Schanfara, de Nabéga, 
d'Ascha, de Caab , qui tous, avec des caractères par- 
ticuliers, respirent le même génie poétique, la même 
élévation de sentimens, ct attachent par des tableaux. 
empruntés à une nature , tantôt rade et sévère, tan- 
tôtxiante et agréable, ou par la peinture des vertes 
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ou des passions qui; dans .ces enfans du désert, se 
montrent sans les déguisemens d'une modestie de 
convention cu d'une fausse pudeur. Et au milieu de 





es scènes d'une imagination vive et sans contrainte , 
souvent des sentences morales viennent, par leur 
profonde sagesse et leur expression concise et impo= 
sante, frapper d'un trait de lumière inattendu l'ame 
émue de l'auditeur, et Ini remettre sous les yeux les 
grandes vérités écrites par le créateur lui-même dans 
le cœur des êtres intelligens, où empreintes dans 
toute l'ordonmance de l'univers. 

Ce que je dis ici des plus anciens monumens de la 
poésie arabe, est vrai aussi de plusieurs des poètes 
, dans les siècles suivans, ont pris pour modèles 
les chef-d'œuvre immortels de l'antiquité etle re 
cucil connn sous le nom de Æamasa en fournit une 
foule d'exemples. Chez beaucoup d'autres poètes, il 
est vrai, ot même chez les plus célèbres, Lels que 
Moténabbi, Abou’laln, Ebn-Doreïd, Togroï, Bou- 
six, Omar, fils de Faredh , les défauts dont je par- 
Jais, أذ‎ n'y a qu'un instant , altèrent tantôt plus, tan- 
tôt moins, le caractère de la poésie arabe. Mais en 
avouant cette vérité, faut-il méconnaitre une foule de 
beautés réelles? Et depuis quand est-on autorisé à 
condamner à l'oubli tous les poètes qui sont restés 
inférieurs à Homère et à Virgile, ou tous les orateurs 
qui n'ont pu atteindre à la renommée de Démosthènes 
et de Cicéron? 

Il faut pourtant l'avouer, quiconque ne lira les 
compositions des poètes les plus célébres de l'Arabie 
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que dans des traductions latines ou françaises, sera 
bien loin de pouvoir les apprécier à leur jaste valeur. 
S'il est si difficile de faire passer les beautés poé- 
tiques d'Homère, d'Eschyle, de Sophocle, de Vir- 
gile, d'Horace, de Catalle, de Shakespear, de Dante, 
du Tasse, du Camoëns, dans une des langues de l'Eu- 
rope étrangères à la patrie de ces grands poètes, quoi- 
que toutes nos littératures modernes soient formées 
sur le modèle de celles de la Grèce et de l'ancienne 
Italie ; quoique la mythologie d'Homère et de Virgile 
ait passé toute entière dans notre langage poétique ; 
quoique , enfin, une même masse d'idées communes à 
tous les peuples modernes de l'Europe, et une civi- 
Jisation à peu près égale les réunissent toutes, pour 
ainsi dire, en une seule mation, quelles difficultés ne 
doit point opposer aux efforts du traducteur le plus 
labile, une poésie née sous un climat et au milieu 
d'une nature dont nous ne nous faisons qu'une 
imparfaite ; une poésie qui emprunte ses comparai= 
sons d'une multitude d'objets dont l'éloiguement nous 
dérobe les formes et les traits caractéristiques; une 
poésie, enfin, qui s’alimente d'opinions, de préjugés, 
de croyances, de superstitions, dont nous ne pouvons 
acquérir la connaissance que par des études Jongnes 
et pénibles? Certes, lorsque ces interprètes de la عمس‎ 
ture me diront la violence de l'amour, les fureurs de 
la jalousie, la soif ou le plaisir de la vengeance, les 
honorables sacrifices de la générosité et de l'amitié, 
la passion de Ja gloire, l'enthousiasme de la vertu, 
Ja sublimité de la résignation aux décrets du ciel, les 
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plaisixs séductenrs d'ane vie molle et voluptueuse, 
on l'héroïsme qui se roidit contre Les -conps du sort, 
et envisage d'un œil sec la mort elle-même, leurs 
paroles retentiront au fond de mon ame, et l'imper- 
fection même d'une traduction nuirà pen à l'impres- 
sion que leur génie a voulu me communiquer. Mais 
‘en sera-t-il de même, quand le poète me peindra où 
es solitudes éternelles que le vent du désert sillonne 
dans tous les sens, où rien ne gaide le voyageur, et 
où la soif qui le dévore est redoublée, au plus fort de 
a chaleur, par l'illusion d'une vapeur qu'il poursuit 
Loujours sans jamais pouvoir atteindre; ou le spec- 
tacle de ces nuages amoncelés que l'habitant d'une 
plaine aride, que n’entrecoupe aucune colline, suit 
avec un regard inquiet dans l'étendue du ciel, de ces 
foudres qui nourrissent et quelquefois trompent son 
espoir, de ces torrens d'eaux que le ciel verse avec 
abondance dans des contrées trop éloignées ou habi- 
tées par une tribu rivale, tandis que ses troupeaux 
périssent de soif et de chaleur sur une terre dessé- 
chée , et ne participent point au rafratchissement 
qu'une constellation propice prodigue à d'autres ré 
gions? Partagerai-je le vif intérêt qui l'anime, quand 
il me décrit toutes les beautés ou tous les signes de 
vigueur et de force de la monture que la Providence 
semble avoir formée exprès pour l'habitant des dé- 
sets, ou quand, pour m'intéresser aux alarmes et aux 
souffrances d'ane Lendre gazelle, intimidée par la vue 
des chasseurs et par la voix de leurs chiens, tandis 
qu'elle cherche dans le fond des vallées on sur la cime 
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des montagnes, son cher nourrisson qu'une bête fé- 
roce a dévoré, il mé peindr la délicatesse et Ja flexi- 
bilité de son cou, la langueur et la mollesse de son 
regwd, la blancheur de son poil dont l'éclat se fait 
apercevoir au milien des ténêbres de la nuit, le trem- 
blement de ses jambes épnisées de fatigue et d'effroi : 
on lorsque, voulant me retracer d'une manière plus 
sensible les tourmens que la faim Ini a fait éprouver, 
dans Les solitudes où il a cherché un asyle contre l'in- 
gratitude et la maligoité des humains, il se compa- 
rera à une troupe de loups affamés, et occupera long- 
tems ma pensée du tableau de ces animaux féroces, 
de leur aspect effrayant, de leurs mœurs, de leurs 
courses inutiles, de leur désespoir ou de leur résigna- 
tion? Sans doute, si je me suis rendu maître de la 
Jangue du poète, si je puis le suivre saus recourir à 
chaque instant à l'assistance d'un commentateur ou 
d'un truchement ; si, par urie longue étude, j'ai ac- 
quis la faculté de me transporter en esprit dans les 
solitudes où il a conça ses tableaux; au milieu de la 
nature sauvage qui a ocenpé ses pinceaux, je pourrai 
partager le plaisir que ses vers faisaient éprouver à ses 
compatriotes, et mêler mes applaudissemens à ceux 
de ses contemporains; mais si, cédant a plaisir que 
j'éprouve, j'essaie de le communiquer à ceux qui m'en- 
tourent, et de transplanter ces fleurs étrangères sur 
les bords de la Seine ou de la Tamise, je devrai me 
résigner à leur voir perdre une partie de leur éclat, 
et à ne faire partager que bien imparfaitement mon 
admiration à ceux pour lesquels je me serai soumis à 
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un Wravail pénible. Il y a long-tems que je l'ai dit (1): 
ce qui rend surtout la traduction des poèmes arabes 
uès-difficile, c'est qu'ils consistent presque entière 
ment en descriptions, et que ces descriptions se com 
posent d'une multitude de détails qui n'ont point, 
© pour les peuples parvenus à un plus haut degré de 
civilisation, l'intérêt et la vérité qu'ils offrent à un 
peuple nomade, habitant des déserts. Celui-ci dont 
l'imagination n'est frappée que d'un petit nombre 
d'objets naturels, en hé Mutes les formes et jus- 
qu'aux moindres circonstances. Pour lui, deux nuages 
ne se ressemblent pas; lornge du printems diffère 
sensiblement de celui de l'été ou de l'automne. Les 
animaux attachés à son service étant toujours sous ses 
yen, il observe toutes les variations de leurs habi= 
tudes, toutes les nuances de leurs inclinations. سمط‎ 
que allure de son chameau, chaque époque de la vie 
et de la fécondité de cet animal si utile, a un nom 
particulier; le soin qu'on prend de l'abreuver 
prime différemment, suivant le nombre des jours 
pendant lesquels il pent supporter la soif. Pour l'A- 
rabe, chaque mouvement, chaque hennissement de 
son cheval se distingue d'un autre par une expression 
propre. Ila autant de termes divers pour peindre un 
muoge, un rocher, nn torrent, une vallée, une ci- 
temne, que ces objets de la nature peuvent se présen- 
ter avec des accidens différens. L'homme aussi ne 
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s'offre jamais à ses regards sans qu'il lise les affections 
de son ame dans l'air de son visage, les mouvemens 
de ses yeux, l'altération de ses traits, le tremblement 
de ses membres, le gonflement ou l'affaissement de 
ses veines le frémissement, la contraction on le re- 
lâchement de ses muscles; l'élévation , l'abaissement 
ou le froncement de ses sourcils; l'obseurcissement 
de son teint, ou l'épanouissement de son front, le 
reserrement on la dilatation de ses marines, la pâleur 
ou l'éclat de ses livres ces signes extérieurs que 
nous nous dissimulons et que nous nons déguisons ré- 
ciproquement, étant plus prononcés chez ces hommes 
de la mature, et frappant plus vivement leurs yeux, 
leur langage aussi est riche en mots qui les espri- 
ment, et fournit à leur poésie des images vraies et 
éncrgiques qui nous paraissent une sorte de carica- 





ture.» 
Si j'ai réussi à faire sentir les causes qui rendent si 


difficiles et toujours imparfaites les traductions des 
plus beaux monumens de la poésie des Arabes, suitil 
de là qu'il faut renoncer à les traduire, et que les 
hommes assez courageux pour se charger de celte 
tâche pénible, ne rendent aucun service à la lttéra- 
ture, et consument en vain un tems et des lens 
qu'ils auraient dû consacrer à des objets plus graves 
et d'unantre genre d'intérêt? Je consentirai à le croire 
quand on osera appliquer cette règle à toutes les lit- 
tératures étrangères de l'antiquité comme des tems 
modernes, que dis-je? à tous les arts qui ne s'adres- 
sent qu'à l'imagination de l'homme, ou qui عق‎ pro- 
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posent: de leur procurer dès émotions pour arriver 
jusqu'à son intelligence et jusqu'à son cœur. 

Je ne dois pas oublier une application utile de la 
poésie arabe ; je veux dire la lumière qu’elle jette sur 
une autre poésie, divine dans sa source et sublime 
comme le ciel d'où elle tire son origine, mais humaine 
ar sa destination, puisqu'elle est consacrée à nous 
instruire, à réformer nos mœurs, à élever nos ames 
vers notre commun auteur ; à nous inspirer la crainte 
de ses jugemens, la reconnaissance pour sès bienfaits, 
la confiance dans sa bonté paternelle ; enfin , à triom- 
pher, por de saintes et nobles émotions, des charmes 
trompeurs de Ja volupté, des séduisantes illusions de 
l'orgueil, de tous les efforts combinés de l'égarement 
de l'esprit et dela corruption dû cœur. Si l'étude des 
anciennes poésies arabes peut nous aider, comme on 
ne saurait en douter, à pénétrer plus profondément 
dans le sanctuaire de هل‎ poésie de l'antique Sion ; si, 
avec leur secours, nous dissipons quelques-unes des 
obscurités qui nous réndaient moins sensibles aux 
sublimes chants d'Isaïe, aux éloquentes douleurs de 
Jérémie, aux énergiques et eflrayantes peintures d' 
zéchiel, aux amers gémissemens et à l'expression vive 











de l'innocence éprouvée de Job, aux accens si variés 
et toujours si nobles et si touchans de la lyre de 
David, dira-t-on encore qu'il faut regretter les efforts 
qu'on aura consacrés à acquérir une counaissance à 
laquelle on doit de semblables résultats ? 

Toutefois, je l'avoue, quel que soit le mérite in- 





tinsèque des poésies arabes, et quelques avantages 
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qu'on paisse retirer de leur étude, je me résiguerais 
à voir عدما‎ les efforts des amateurs de la littérature 
orientale appliqués exclusivement à la publication et 
à la traduction des'onvrages historiques, géographi- 
ques et philosophiques, si, comme on semble le croire, 
nous possédions déjà une bibliothèque entière de 
poètes arabes ; mais il y à iei une hyperbole qui certes 
ne le cède à aucune de celles de Moténabbi ou d'A- 
bou'lféda, L'édition seule des annales d'Abou'lféda 
surpasse هما‎ ce qui a été publié jusqu'ici de poésies 
lément, soit en recueils, el quand on 











arabes, soit 
voudrait y comprendre les Séances de Hariri, le tout 
ensemble serait loin d'égaler Le volume des œuvres 
d'Aviceune. Je ne parle point de la traduction com 
plète de Moténabbi, en langue allemande, que nous 
devons à M. de Hammer, ni de cette portion du لوم‎ 
man d'Antar, que M. Terrick Hamilton a traduite en 
suglais, parce que, pour l'étude sérieuse de la سوم‎ 
sie, les traductions ne peuvent être considérées que 
comme un accessoire, et que ce sont surtout les textes 
et les commentaires arabes qu'il est important de mul. 
tiplier. Ajoutons encore que le recueil des œuvres 
d'aucun poète arabe en original n'est sorti jusqu'à ce 
jour des presses enropéennes. Sans doute il est plus 





utile de pouvoir comparer des compositions qui ap= 
partiennent à difiérens auteurs ou à des siècles divers, 
et nous devons nous applaudir que les premiers ef 
forts qui ont été faits en ce genre, aient pris une telle 
direction; mais certes, ils connaissent bien peu les 


) (و3ة‎ 
besoins de la littérature arabe parmi nous, ceux qui 
s'empressent de nous dire : 


Claudite jam rivos , pueri : sat prata biberunt. 


Honnenr plutôt, honneur à ceux qui promettent à 
Ia culture des muses de lorient des richesses qui jus= 
qu'ici n'ont point été mises en circulation. La Société 
Asiatique s'applaudira sans doute, si elle peut contri- 
buer à procurer à M. Freytg le moyen de nons 
faire jouir du Hamasa d'Abou-Témam; et, comme 
elle aceneilleraitune édition de Masoudi, ou des Vies 
des hommes illustres d'Ebn-Khilean, où du recueil 
de Proverbes de Meïdani, elle appellera aussi de 
ses vœux la publication du Divan de Moténabbi et 
des poésies d'Abou-Nowas, de Bokhtori, d'Ebn-Fe- 
ras, et de tant d'autres qui ne nous sont connus que 
par des fragmens, mais fragmens où respire l'antique 
élévation de la poésie arabe, modifiée diversement 
par une nouvelle civilisation, sous le climat de Bag- 
dud, de l'Egypte, de هل‎ Syrie et de l'Espagne. Pour 

pu enflammer l'ardeur de cette nouvelle 
génération qui s'élance dans la lice, et par mon exem- 
le et par les paroles que je lui adresse aujourd'hui, 
je ne croirai pas avoir mal employé le pen de talens 
que la providence a daigné me confier, et j'oserai at 
tendre quelque reconnaissance de ceux qui me suce 
deront dans la carrière que j'ai parcourue. 
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Relation de la Prise de Constantinople par Maho- 
met IT, extraite des Annales de l'Empire Outoman 
de Saad-uddin éfendi et traduite du ture par 
M. Gancin de Tassy (1). 





4 La saison des neiges, des glaces et des frimas, 
» était passée; le doux printems l'avait suivie, et 
» avait déjà embelli les champs. La rose, semblable 
» àl'agaçante beanté, laissait entrevoir ses charmes ; 
» l'amoureux rossignol commençait à faire entendre 
» se8 gémisemens. La terre, couverte d'un نا‎ 
» vert, semblait attendre les légions de l'équitable 
» Mahomet. Bientôt les tentes musulmanes s'éle- 
م‎ vèrent au milieu des prés fleuris ; les collines etles 
» vallées furent honorées de la présence des troupes 
» de la foi. » Le sultan tint conseil et prit de sages 
mesures pour trouver la voie de la réussite dans sa 
nouvelle expédition. 

Les préparatifs nécessaires terminés, il se mit en 
marche, en implorant le secours de Dieu. Des ca 
nons, dont chacun aurait pu renverser une forteresse 














(1) On trouve déjà ame traduction un peu abrégée de ce morceau, 
fait ar Galland,, et revue pat ML Amédée Jsabert Elle a ét placée 
parmi les pices justetires qui forment le baïième volume de 
V'istoire de Fenite, par M. Dar de l'Académie française, p. 192. 
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et abattre des remparts, furent transportés sur leurs 
affûts, et suivirent l'armée victoriense. 

Le monarque du monde passa en revue ses nom 
breuses légions, où l'on distinguait les officiers de 
l'empire; ornemens des rangs ; les visirs ; aussi pru- 
dens qu'Assaf (1), et dont l taille avait la majesté du 
cyprès. 11 fat charmé de leur bonne tenue, et de l'6- 
clat des pommes dorées de ses bannières et de ses éten- 
dards, et en rendit grâces au créateur, Il s'adressa en- 
suite à ces lions terribles, qui se repaissaient de sang, 
à ces tigres farouches, qui ne respiraient que la ven- 
geance, et leur dit, « que l'ordre exprimé dans ces 
» mots du Goran , combattez pour la voie de Dieu (2), 
» était un commandement général, auquel ils de- 
» vaient obéir.» 11 leur développa toute l'importance 
des promesses divines qu'on lit dans les versets de” ce 
saint livre, qui roulentsur la guerre contre les inf- 
dèles; il leur ft comprendre ensuite que la réunion 
dela ville de Constantinople aux possessions des uni- 
taires, pourrait seulé amener la paix et fortifier la سوس‎ 
ligion. I ajouta que le prophète avait promis ; ainsi 
que le rapportent des traditions certaines, que son 
peuple s'emparerait de cette ville spacieuse, de cette 
place bien fortifiée , et qu'elle deviendrait le séjour 


4) Selon les Orientaux, Assaf était le premier ministre de Salomon. 

Al est célèbre chez eux par sa sagesse. C'est probablementle mème dont 

nous avons des cantiques qui se trouvent dans Le pésut 
(a) Sur. رلا‎ v 39, édition de Hinckelmann. 
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des musulmans et la résidence des unitaires (1); et, 
après avoir inspiré à ses guerriers Le goût du miel du 
martyre, il dirigea les rênes du coursier de son bon- 
heur vers Constantinople. 3 

Conformément aux anciens usages, les ulémas, les 
scheiks et les descendans du prophète, suivirent quel. 
que tems le khosroës victorieux, priant pour le suc 
cès de ses armes. Une foule d'esprits purs accompa- 
gnaient ces troupes belliquenses, des légions du monde 
intellectuel leur servaient d'avant - garde , et les con- 
templatifs Ac-schems-eddin et Ac-bic-dadé, mar- 
chaïent auprès des cohortes de la victoire, poux de- 
mander le secours de l'Étre bienfaisant. 

Un matin, pendant que l'armée lumineuse du 
soleil s'avançait, pour s'emparer du château des ténè- 
bres, l'avant-garde victorieuse du grand schah arriva 
sous les متسس‎ de Constantinople. Bientôt l'armée im- 
périale, sembloble à une mer sans limites et à un tor- 
rent impétueux, se précipita sur ses traces, et vint 
assiéger la ville du côté de la terre. 

A la nouvelle du dessein formel de Mahomet, le 
malheureux empereur grec avait fait tous les prépa 
ratifs nécessaires pour soutenir le siêge, et avait ap- 
porté tous ses soins à faire réparer et fortifier les rem- 





{) Solak-zadeh donne le texte dela tradiion :« Certes, Constan- 
د‎ tinople sera prise par une armée excellente, sous les ordres d'un gé= 





» néral excellent » 
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parts ; mais comprenant que vouloir s'opposer à ce 
prince, aussi heureux que Féridoun, à ce héros, qui 
avait apprivoisé le faucon de la fortune au vol élevé, 
كد باز بلند بروا زدولت دسث اموزي ايدى‎ était imiter Je 
faible passereau, qui essaierait de résister àvun puis- 
sant oiseau de proie; sachant de plus que le désir 
qu'il avait d'être indépendant, était la cause de ses 
débats avec l'empereur musulman, il envoya à la cour 
de bonheur et de gloire nn ambassadeur, pour décla= 
rer qu'il se soumettait, offrant à Mahomet les places 
qui étaient dans les environs de Constantinople avec 








leurs dépendances, pourvu que le monarque daignêt 
lui laisser هل‎ capitale de l'empire grec ; demandant de 
partoger le sort des autres princes infidèles qui étaient 
ributaires, et s’engngeant d'envoyer chaque année le 
ribat qui lui 0 

Le sultan équitable dédaigua les paroles de l'eu- 
voyé, et تسا‎ faisant connoître ces mots : lislamisme ou 
Le combat, à le chargea d'inviter son maître à livrer 
la ville. 

L'empereur grec, désespéré, réunit alors toutes ses 
forces, espérant renverser à coups de monsquets et 
de bombardes les rangs des guerriers de la foi, et de 
les brûler avec des grenades pleines de naphte. 

Les assiégeans et les assiégés poursuivirent leurs | 
travaux; ils étaient sous les armes depuis l'aurore, 




















jusqu'à ce que le soleil, oiseau aux aîles dorées, ces- 
sût de se montrer à la terrasse de l'horizon مرع زرين‎ 
بال خرشيد يام افقدن نا بديد اولوب‎ A la fin les musul- 
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mans placérent convenablement les canons dont nous 
avons parlé, et constraisirent leurs retranchemens. 
Ce furent les azebs et les janissaires à qui le sultan 
confia cet emploi. ١ 

Bientôt les portes etles remparts de Constantinople, 
semblables au cœur d'un amant malheureux, furent 
percés en mille endroits. La flamme qui sortit de 
l'embouchure de ces instramens de combat, au corps 
d'airoin, à le bouche de feu, jetaient la douleur et le 
trouble parmi les nécréans. La fumée qui se répan- 
dlait dans les airs et qui montait jusqu'aux astres, ren- 
doit le jour lumineux, semblable à la nuit sombre ; et 
hientôt la face du monde devint anssi obscure que la 





fortune noîre روزكار‎ 4 des malheureux infidèles. En 
s'échappant de l'arc, les flèches, comme des ambassa- 
deurs, faisaient entendre aux oreilles des ennemis pri- 
vés d'anges gardiens سروش‎ 2 la nouvelle exprimée 
par cette sentence du Coran : Partout où vous serez, 
la mort vous y atteindra (1). Les balistes lançant sans 
cesse des pierres aux téméraires qui défendaient les 
tours et les remparts, ceux-ci éprouvaient à l'instant 
même l'effet des menaces du livre saint : Zu les frap= 
peras avec des pierres qui contiennent la sentence de 
ceux quelles atteignent (a), et allsient au fond de 
l'enfer ratifier l'arrêt du juge du tribunal de la pré- 


(4) Sarat 19, » Bo 
6) Sante, Cv, 4 
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destination. Toutefois les boulets de pierre سنكث‎ des 
bombardes et des mousquets que lançaient les infidè- 
les, renversèrent Ze Goulevart de l'existence d'un cer 
tain nombre de musulmans , et l'hppodrome du com 
bat fut rempli de martyrs, 

Cependant deux grands vaisseaux, dont les mâts 
élevés montaient jusqu'aux cieux, vinrent de la part 
des Francs, pleins d'artifice et dignes du feu de l’en- 
fer, porter secours aux Grecs. Les mécréans qui mon- 
tient ces navires , se précipitèrent dans la place, et 
ils se mirent de suite à boucher les crevasses et les 
touées dont les fortifications étaient couvertes, et à 
repousser les guerriers de la fo. Les assiégés fiers de 
ce succës-passager , semblables à la Lortue qui sort de 
ses écailles, montrant la tête au dehors des rempañts, 
se mirentà vociférer des injures aux musulmans. Cela 
fat cause que ceux d'entre les principaux de l'empire, 
qui étaient d'accord avec Khalil-pacha , cherch 
à persuader au victorieux monarque l'impossibilité 
de prendre Gonstantinople ; la nécessité de faire la 
paix ét de s'en retourner. Mais ce héros qui avait na- 
turellement de l'aversion pour les conseils timides et 
mal digérés (erus (خام‎ dédaigoa Les discours perfides 
de ces gens qui énseignaient le mal. 

Cependant , le pied ferme dans le lieu du combat, 
les musulmans, d'après le conseil des ulémas et des 
scheiks aux vues droites , continuërent à précipiter 
dans le fossé de la mort ختدق عدم‎ un grand nombre 
des ingrats à la divinité qui. défendaieut la place. Le 
docteur Almed Kourani, Le scheïk Ac-Schems-eddin, 
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et le visir Zagtous-pacha, qui partageaient les senti 
mens du sultan , s'opposèrent à la paix et aux mesures 
de conciliation en disant que , recirer la main du pan 
de In robe de la victoire maîtresse des guerriers, ne 
serûit point répondre à la résolution généreuse que 
Von avait formée ; et faisant connaître aux troupes la 
promesse du prophète, renfermée dans ces mots : La. 
Grèce sera votre conquête, ils leur démontrèrent 
combien il était népessaire qu'ils fssent tous leurs ef- 
forts pour vérifier cette autre sentence de Mahome! 
Le plus grand combat est celui qui aura lieu à la prise 
de Constantinople ; auési les musulmans préparés à 
abandonner leur vie dans la voie de la religion, éclai- 
saient jour et nuit le champ de bataille desflammes 
de leurs épées. مشاعل سيرقلك‎ Cependant la beauté en 
chanteresse de la victoire, ne laissant point voir son 
visage radieux, le prudent monarque rassemble Les 
chefs éclairés de l'armée, et Jeur tint ce discou 
« Ge côté de Ia place est garanti par un fossé profond, 
» et préservé par tous les moyens posibles de dé- 
as sans beaucoup de peines, 














» fense, Nous ne po 
» traverser le fossé , ec e courrier des pensées ne sau- 
» rait trouver un passage au travers de ces solides 
» remparts. Les murs entourent la ville de trois دق‎ 
» Lésÿ si nous ne la battons que par un seul point, 
» nous aurons bien de la peine à en triompher ; d'ail- 
» leurs cette victoire canserait هل‎ perte d'ane grande 
» partie de nos gens أذ‎ faut donc aussi trouver le 
» moyen d'attaquer la place par mer. » 

Mis une, chaîne était Lendue sur le canal qui sé- 
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pare Constantinople du Faubourg de Galata, ce qui 
rendait impossible le passage des vaisseaux par cet 
endroit. Pour trouver un expédient, les grands de 
l'empire firent en vain parcourir le désert de la لهم‎ 
Jlexion au coursier de leurs pensées. Enfin le schah 
conquérant du monde, congut le dessein de faire trat. 
ner les vaisseaux musulmans du fort qu'il avait foit 
construire (1) et de les faire parvenir jusqu'au port 
par derrière Galate. 

Quoique l'exécution de ce projet pêt être 
nombre des choses auxquelles il fant renoncer, toute- 
fois, avec l'assistance de Dieu , on l'exécuta facilement. 
Par des dispositions surprenantes que firent d'habiles 





eu 





mécaniciens, les musulmans tirèrent, de la mer sur le 
sol, leurs vaisseaux aussi grands que des montagnes , 
et les ayant frottés de graisse et pavoisés ر‎ ils les firent 
glisser sur la terre, dans les descentes et les montées, 
et les lancèrent sur les flots qui baignaïent les rem- 
ports de la ville. Ils dressèrent aussitôt après un pont 
sur ces navires, ct y placèrent des retranchemens. 
Les moines fortifiaient sans cesse le courage des as- 
jgés en même tems qu'ils les consolaient. « La 
» prise de Constantinople est impossible , disaient- 
» ils, parce que les présages astrologiques de nos li- 
» vies indiquent que notre ville ne sera conquise que 
» lorsqu'un souverain fera glisser sur la terre des vais- 
iles déployées. » Mais lorsqu'ils eurent 








» seaux, les v 


(1) Bourghaz-Kessen 
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vu de leurs yeux cette merveille, ils comprirent 
que leur ruine allait s'accomplir ; aussi la parole s'é- 
teignit-elle dans leurs bouches, et le feu du désespoir 
s'alluma dans leurs cœurs (1). 

L'empereur immonde ayant appris que les fortifica 
tions qui étaient du côté dé la mer étaient aussi enta- 
mées, en pensa perdre la raison ; néanmoins il reu- 
força la troupe qui gardait' cet endroit, et s'applique 
à faire réparer les murailles, tantôt d’un côté , tantôt 
d'un autre ; mais les soldats grecs ne pouvant y suf- 
five, il chargea l'armée des Francs de remettre en 
état la partie des remparts, située au midi de la porte 
d'Andrinople. Les principaux d'entre les Grecs furent 
indignés de ce qu'on ne leur avait pas confié la garde 
d'un lieu, qu'ils ouraient défendu mieux que per- 
sonne, et qu'on l'eût Inissée à des étrangers; aussi la 
division se mit-elle parmi les assiégés, ce qui سمه‎ 
sionna des fautes dans les ordres donnés pour foire 
agir ces troupes de l'erreur. Les Ottomans ne tar- 
dèrent pas à sen apercevoir, et, regardant leur vie 
comme une marchandise de vil prix, ils montèrent 
à l'assaut avec intrépidité, par les brèches qui étaient 
au midi de la porte d'Andrinople. Ils allaient franchir 











les remparts, lorsque l'avant-garde des ténèbres pa 
rat du haut de l'horizon occidental, et bientôt les 
astres de la nuit furent témoins de la supériorité des 
braves musulmans. Alors le monarque juste et valeu- 


inéa esttiré des Annales ie Solak-radeh. 
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reux donna à l'armée victorieuse l'ordre de mettre 
des lanternes on des bougies allumées au haut des لثم‎ 
ques et des lances, ct, jusqu'à ce que l'astre du qua- 
trième ciel jetât ses rayons sux le monde, de con! 
muer à combattre, afin de ne pas laisser de xepos aux 
méprisables infidèles , ni leur donner le tems de ré- 
parer les brèches. D'après l'ordre impérial, la lu 
mière des flambeaux et des lampes éclaira le devant 
de la place ct les alentours qui devinrent sem 
blables à un champ convert de roses et de tulipes. 
بركلشن‎ 
rent dans cette nuit le double mérite de combattre et 
de prier; avec lesong du martyre, ils purifièrent des 
souillures de leurs péchés le pan de leurs robes. Bien 
tôt le soleil étant sorti des ténèbres de l'Occident, et 
ayant mis en fuite, avec les flèches et les dards de ses 
rayons, les légions des astres, le général des Franes 
attificieux monta sur les remparts, afin de repousser 
les cohortes de la foi. Au moment même un jeune 
musulman se tenant à le corde de la ferme résolution, 
s'élança comme une araignée sur les murs de la place, 
et ayant allongé de bas en haut son épée, semblable 
au croissant de la June, d'un seul coup, il fit envoler 
le hibou de l'ame de cet infidèle, du nid impur de 
son corps: À cette vue les Francs se précipitèrent dans 
le chemin de la fuite, et, semblables à un torrent im- 





musulmansréuni.‏ ناسرع وزرد كل ولاله يله 





pétueux, ils allèrent vers la mer regagner leurs vais 
seaux. Eu même tems les musulmans coignirenc Ja 
ceinture de l'ardeur, et, semblables au lion qui est à 
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la poursuite de sa proie, sans faire attention à la pluie 
contitiuelle des flèches, des pierres, des boulets de 
canon et de fusil, ils coururent aux brèches, persua- 
dés qu'elles étaient la porte de la victoire. 

« La poussière du combat s’élevait jusqu'aux cieux, 
» et, comme un voile, couvrait la voûte azurée, » 

Les épées ne se reposaient pas ua seul instant ; les 
dards et les flèches perçaient sans cesse les cœurs de 
cette troupe rebelle. Bientôt les Ottomans élevèrent 
sur les murs de Constantinople l'éteudard de la vi 








toire, et proclamèrent avec هل‎ langue libre de leur 
épée , les surates du triomphe et des remparts (1). 
La défense de la place se ralentissait, et la bonne 
nouvelle, exprimée par ces mots du Coran : Certes, 
notre armés remportera la victoire (2), fondait la 
confiance de l'armée musulmane et la remplissait d'un 
saint enthousiasme, 

Cependant l'empereur grec ; entouré de ses حا‎ 
dats les plus braves, était dans son palais, situé au 
nord de la porte d'Andrinople : il cherchait à en dé- 
feudre les avenues contre les guerriers musulmans , 








lorsque tout-i-coup il apprit que ceux qui arborent 
l'étendard élevé de la parole de Dieu, s'étaient intro 
duits dans l'intérieur de la place. 11 connaît alors que 
le drapean de son bonheur est abattu ; son esprit se 
trouble; il se hâte de fuir loin de sa demeure. Pen- 


(6) Ge sont Les Surates XVI et LXXKV. 
€) Surste XXXVIL, +. 1732 





G51) 
dant رفس‎ se querellant lui-même sur sa mauvaise 
fortune , cet homme, dont l'habitation devait être 
l'enfer, se disait + « Où est le lieu poux fuir (1? » il 
rencontra une poignée de fidèles qui, en pleine 
assrance, s'occupaient à recueillir du butin. A cette 
vue, le feu de la haine embrase son cœur ténébreux, 
et la faux de son épée coupe de suite la moisson de 
Ia vie de ces paisibles musulmans. Un pauvre soldat 
de cette troupe avait été seulement blessé : noyé dans 
le sang qui coulait de ses blessures, et en proie aux 
douleurs Les plus vives ; il attendait la mort, Le mo- 
marque grec ayant aperçu ce malheureux, leva son 
épée pour lui ôter le dernier souflle de la vie. Dans 
ce moment de désespoir, l'infortuné , aidé du secours 
de Dieu , précipite cet ennemi de la religion de des- 
sus sn selle, ornée d'or, le renverse sur la terre noire, 
ا اع‎ pleuror sur sn te Les fournis de son cimeterre 
guerrier. مورجه لربن‎ Sy شسشير‎ Cet exploit, qui ap- 
porta du soulagement aux souffrances du bon masul- 
ma, mit en déronte ceux qui suivaîent l'empereur. 
N'ayant que هل‎ mort devant les yeux, ils s'enfuirent 
loin du lieu des regards ; aucun d'eux ne resta dans 
Je lieu du combat ; et n'osa mettre la main à l'épée. 
Sur ces entrefaites, les musulmans onvrirent les 
portes de la ville, et les troupes, asiles de la vic= 











toire, qui étaient hors de la place, commencèrent à 
ÿ entrer au-devant du roi puissant, Avec la permis 


(1) Sürate LXXV, ve 10. 
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sion du sultan, les troupes fortunées pillèrent la ville 
durant trois nuits et trois jours, et firent jouir l'œil 
de leur espoir de la vue des beautés grecques, au ris 
doux comme le sucre. Ce métal , et qui, pour l'in 
sensé, est une source de malheurs et qui donne la 
réputation et la prééminence aux gens inconnus du 
monde, fat 16 partage de ceux qui échangent Ja den- 
rée de l'existence corporelle contre le capital de la vie 
éternelle. 

Le troisième jour, les hérauts de la cou sublime 
vent connaître la volonté de Mahomet, aussi absolue 
que le destin, C'était que les soldats cessassent le 
pillage , ne fissent du mal à personne, et demeuras . 
sent tranquilles. Cet ordre auguste ayant été exécuté, 
les glnives rentrèrent dans le fourreau et Les ares dans 
l'angle du repos. 

Par les soins du monarque fortuné , la poussière 
du combat fut abattue ; l'épée de la guerre suspendue ; 
on jeta les flèches et l'on brisa les ares. Par ses efforts 
généreux, on entendit, au lieu du bruit détestable 
des cloches, la profession de foi musulmane et le cri 
cinq fois répété par jour, de هل‎ religion du pro- 
phète (1). Les églises’ de Constantinople furent dé- 
pouillées des viles idoles qui les sonillaient ; elles 








1) L'anteur veut parler fe de l'appel ما‎ prière, qui se fai du haut 
des minarets وم‎ fois par jour. Plus bas il compare ces minarets à 
des platanes ioufus sur ls rameaux desquels des rorsignols du 
jnrdin de La sainteté viennent se poser et chanter l'unité de Dieu. 
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furent purifiées des impuretés abominables des c 
monies chrétiennes, Les usages antiques furent entiè. 
rement changés ; plusieurs temples et chapelles des! 
Nazaréens, par le placement du mikrab et de la 
chaire des fidèles ; vivalisèrent avec le paradis élevé. 
Les rayons lumineux de l'islamisme dissipèrent les 
sombres ténèbres de la méchanceté. 4 

Après que ce séjour enchanté; qui excite la jalou- 
sie de la citadelle verte du ciel, eut رغاة‎ pendant 
tant d'années, rempli d'insectes et de reptiles, i} de- 
vint, per la grâce du Créateur, ln demeure des 
es; et la clé de ce pays, nouvellement عدم‎ 
quis, ouvrit la serrure de bien des choses difâciles, 

D'après Achic-pacha (1); la célèbre prise de Cons- 
tantinople eut lieu un dimanche, et le cinquante- 
uniême jour depuis le commencement du siége. 
Toutefois, il est dit dans هل‎ chronique de Nechri (a), 
que le siége commença au milieu de rebi-ul-evel (vers 
la fin de mars), et que la conquête n'eut lieu que 
[6 10 de joumasi-ul-akir (3) 857 (a7 juin 1453). La 




















{) Ahmed ben-Yahia ben-Soliman-ben-Achiepacha est auteur d'ane 
isoire des Ottomans intitulée. Tarikh-i-al-f-Ofhiman, qui ne 
Arouve plus depuis long-tems. C'est une des plus anciennes chroniques 
otomanes, telle eut du nombre de celles que Saad-ddin a consultées 
ou composer مل‎ sienne. (Voyez au sujet de cette hitire une note 
de M. de Hammer, dans le Journal asia, tom IV, ag: 34. 

€) Mevla Mobammeden-Nechrel-Modarres, auteur d'un Tarif 
i-al-$-Ohman ou histoire ottomane. 

60112 à un abrégé عه‎ ture de loir otomane, qui pla la pete 
مق‎ Constantinople au at rebi-ol-evel 857 (1er avril 1453). 
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date de la prise de cette superbe cité est à 
aille excellente. 
Les Tures sont dans l'usage de fixer la date des 





évênemens importans par une sentence anagramma- 
tique d'un ou plusieurs mots, où par un ou plusieurs 
vers qui fenferment l'anagramme de la date. Cette 
sentence où ces vers ont ordinairement rapport à 
événement. On obtient ces phrases moémoniques par 
Ja valeur numérique des lettres de مقرل‎ arabe. 





I est facile de se convaincre que les mots à 
(tirés du Coran Sur: XXIV, v. 14)équivalent à 857, 
én suivent l'addition suivante : 





vaut. 


)ع 





Toul. 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 
Transactions of the Royal asiatie Society of Great 


Britain and Ireland. Vol. 3, part. لذ‎ 1826, 
London. 





Les lecteurs du Journal Asiatique connaissent déjà 
les titres des mémoires que contient cette seconde 
partie du premier volume des Zransactions of asiatio 
Society. L'analyse que nous allons donner de ceux 
qui sont relatifs à l'Inde a pour but de compléter 
Vaunonce succincte qui en a été faite (1). Le premier 
mémoire (n° X ( est consacré à l'analyse du Pantcha 
tantra, avec des fragmens traduits par Le savant et 
laborieux H. H. Wilson, Comme M. l'abbé Dubois 
vient de publier la traduction de ce recueil, nous 
avons cru qu'il valait mieux rendre compte du mé- 
moire de M. Wilson en même tems que du travail de 
M.l'abbé Dubois, auquel nous consacrerons un article 
spécial. Le second morceau (n°’X1) a rapport à des 
inscriptions samskrites trouvées sur des rochers dans 
le Bihär méridional. Elles ont été découvertes par le 
docteur Buchanan Hamilton, et paraissent dans ce 
volume commentées et expliquées par le célèbre 





(1) Journal Asiatique, 48° eh. ممما‎ VIT, page 255. 
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H. T. Colebrooke. La principale contient la protesta- 
tion d'ug chef indien , nommé Pratépa dhavala deva, 
qui prend letitye de Néyaka et de Rédja de Djapile, 
contre هل‎ concession de déux villages, que des brah- 
maies avaient franduleusement obtenue de Pidjaya 
tchandræ, roi de Canoudje. Elle est datée de Sam- 
vat, 1229, dé J.-C. 1173. M. Golebrooke a rectifié 
les erreurs commises par 16 pandit du docteur Hami 
ton, qui avait donné de ce monument une interpré= 
tation tout-à-fait erronée. Une autre inscription de 
Yan 1219 (J.-C. 1163) est relative au même chef, 
et de plus mentionne quelques membres de sa famille. 














Sa descendance, avec quelques additions assez mo- 
dernes, est donnée dans une troisième inscription de 
ls mème date. En résumé, comme le fait remarquer 
M. Colebrooke, le véritable mérite de ces monu- 
mens, c'est qu'ils confirment la date d'une inscription 
d'un plus grand intérêt historique mentionnée par Les 
Recherches Asiatiques, tome IX, pag. 441. C'est 
un don de terre fait par le roi de Canoudje, Vidjaya 
tchandra, avecles noms de ses prédécesseurs pendant 
six générations, 

Le mémoire suivant ) n° XII) contient des remar= 
ques du major .ل‎ Tod relatives à une inscription sur 
marbre de Madhoucarghar ; et à trois donations de 
terre sur cufvre trouvées à Oudjein. Elles font men 
tion de quelques-uns des membres d'une dynastie , 
qui, suivant les renseignemens que possède M. Tod, 
parait avoir joué un grand rôle dans l'histoire de l'Inde 
moderne, peut-être même avoir succédé à la grande 
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puissance que possédaient jadis les Fédhavas. On la 
nommé Prdmdra, etdansles dialectes vulgaires Poudr. 

Ces inscriptions nous donnent une succession de 
quatre princes au trône de Dhârà , savoir : Oudayd- 
ditya deva, Naravarma deva, Yashovarma deva,, 
Lakchmivarma deva, et son frère Djayavare deva, 
dont les deux premiers sont antérieurs à l'an 1 190 Sam: 
vat(s.-G. 1134), et les deux antres postérieurs à cette 
date. Le marbre de Madhoucarghar fait en outre re- 
monter cette dynastie jusqu'à Sirdhou, grand-père 
du célèbre Bhodja, dont le règne brillant a laissé 
dans l'Inde un si long souvenir. Les renseignemens 
que donnent ces inscriptions, au. nombre de trois, 
éclairés par les observations savantes de M. Gole- 
brooke et les ingénieuses remarques du major J. Tod, 
seraient déjà fort curieux par eux-mêmes. Mais un 
rapprochement du. plus haut intérêt vient encore en 
rehausser 6ل‎ prix. La donation de terre contenue dans 
l'une de ces inscriptions, ماتلا‎ en 1191 de Fikramas 
fut confirmée en 1200 du mois de Shrdvana de la 
même ère, au moment d'une éclipse. de June, Or, 
M. Golebrooke fait remarquer qu’on trouve en effet, 
une éclipse de lune exactement à cette époque, ‘c'est 
äcdire le 16 juillet 1144. On comprend. sans peine 
toute Yimportance d'un pareil renseignement. Jus- 
qu'ici les monumens de l'Inde en. ont offert peu de 
plus authentiques, et nous espérons que les personnes 
qui connaissent combien peu on a jusqu'ici trouvé 
dans l'Inde de notions vraiment historiques, nous 
permettront d'y attacher quelque prix. 11 faut ajouter 
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que ces inscriptions s'accordent parfaitement avec un , 
ouvrage mythologict-historique, jusqu'ici peu connu, 
au moins sux Je continent; nous voulons parler عل‎ 
Bhodja tcharita poème samskrit en 1592 stances, 
compremantl'histoireréelle et fabuleuse du roi Bhodja, 
et en même tems celle de quelques princes ses voi- 
sins. M. Tod, qui en a présenté une copie complète 
à la Société asiatique de Londres, a su faire un très- 
heureux usage de quelques-unes des légendes qu'il, 
renferme; et a montré comment elles pouvaient jeter 
du jour sur les inscriptions dont on Ini doit هل‎ des- 
éription, Wilford avait déjà, et très-souvent, parlé 
du Bhodja teharita; mais l'esprit systématique, qui 
gâtait se8 récherches, empéchait qu'on pât ajouter 
foi aux enseignemens qu'il disait y trouver. Aujour- 
d'hui, M. Golebrooke, dans ses notes sur les ins: 
criptions d'Oudjein et de Madhoncarghar, s'appuie 
également مل‎ témoignage de cette histoire, digne à 
tous égards d'an ‘examen attentif; mais il ne craint 
pas de donner la mention précise du livre et du 
Shloka , où se trouvent les passages dont il se sert. 
C'est à l'emsetitide de cet illustre savant qu'on 
doit les notes explicatives qui suivent Ia tradue- 
tion des pièces originales, que reproduisent trois 
plinches très - soigneusement lithographiées, Nous 
de pouvons qu'applaudir à la publicaÿion de ces 
Jaë-simaile; اذ‎ serait à désirer que la traduction où 
l'explication d'üne inscription quelconque fût tou- 
jours accompagnée de la représentation figurée de la 
pièrre qui la contient. Les savans anglais, au milieu 
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les riches monumens de ce genre que leur offre 
l'Indostan, cherchent d'abord à satisfaire au besoin le 
plus vivement senti, celui de connaître les faits qu'on 
y peut trouver ; et, quand le succès a couronné leurs 
efforts, ils font jouir le public de leur découverte, 
sans s'occuper à le conduire lentement par le chemin 
qu'ils ont suivi, et conséquemment sans lui donner 
le moyen de vérifier leur travail, Sur le continent , 
on aime à se rendre compte des procédés qu'on à 
employés pourarriver à la vérité. La publication d'une 
inscription n'est pas entièrement fructueuse  : si elle 
n'est accompagnée d'un fac-simile, qui , par l'anelogié 
de ses formes avec celles d'autres monumens du même 
genre, peut mener quelque jour à de nouvelles dé 
couvertes. Enfin la paléographie a besoin des pièces 
originales ; et l'on ne peut nier que tout ce qui est 
relatif à l'histoire des alphabets de l'Inde, ne soit 
enveloppé d'une obscurité profonde. Ces considéra- 
tions sont pour nous autant de motifs de témoigner 
notre reconnaissance aux savañs qui ant bien voulu 
nous donner .ces précieux fac-simile. Nouk oserons ١ 
peut-être exprimer le j'egret qu'ils ne soient pas 4c- 
compagnés d'unetranscription en caractères modernes. 
La nature spéciale des mémoires que contiennent les 
Transactions de la Société de Londres, justifierait la 
présence des caractères orientaux, et un. tel secours 
sauverait du tems et de مل‎ peine à. ceux. qui. désirent 
étudier ces inscriptions. : 
Je passe plusieurs mémoires relatifs à des sujets 
عسوي‎ je n'ai pas le droit d'examiner. Parmi ceux qui 
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sont relatif à l'Inde, nous citerons celui de M. W. H. 
Trant, n° XV, contenant des renscignemens neufs 
sur-nne secte indienne nommée Saud. Cette secte 
moderne est née à Birdjastr, près de Narnoul, dans la 
province de Delhi, en 1600 de Pikrama, de notre 
ère 1544. Un Indien nommé Bérbhdn reçut miracu- 
leusement de Oudayadés les préceptes et en même 
tems les preuves de la loi nouvelle. Ils sont consignés 
dans un livre nommé Pothf, écrit en vers, et dans 
le pur dialecte kind, c'est-à-dire sans aucun mélange 
de persan ni d'arabe. L'auteur du mémoire en a offert 
une copie à la Sogiété asiatique de Londres. L'Étre- 
Suprême est appelé par les Sauds, Satkara (l'auteur 
de la vertu). Leur nom propre Saud signifie , selon 
eux, serviteur de Dieu. M. Colebrooke pense que ce 
mot peut être sddh, en samskrit sddhou, pur. Cette 
opinion nous paraît d'autant plus probable, quel'élong 
samsktit est assez souvent représenté par au dans les 
transcriptions anglaises, comme dans Nopau/ altéra- 
tion du samekrit Nepdla; et Djagannauth, de Djagan- 
ndtha, ete. Leur culte est simple comme l'idée qu'ils 
se font de l'Étre-Suprème. M. Trant considère cette 
secte comme les représentans des quakers dans l'Inde, 
Le luxe et les ornemens, de quelque mature qu'ils 
soient , leur sont interdits. Ils ne prononcent jamais 

















de sermens; leur seule affirmation ; comme celle des 
quakers, a pour eux autant de force, Tout acte de 
violence contre un homme où un animal est puni 
comme un crime, excepté dans le cas de légitime dé 
fense. A une extrême réserve dans leurs discours , 
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dont la religion leur fait un devoir, ils joignent une 
charité vive qui répand ses bienfaits sans les montrer, 
Enfin, et ce trait est un des plus remarquables, l'in- 
dustrie et le commerce leur sont très-strictement re- 
commandés. Tel est le résumé des détails querenferme 
le mémoire de M. Trant sur cette secte curieuse. À 
défaut d'autres renseïgnemens , le fait seul de son 
existence suffirait déjà pour attirer l'attention du 
philosophe. Cest une secte de plus à ajouter à la 
longue liste de celles qui se partagent les divers peu- 
ples de l'Inde. Peu de faits sont aussi propres à jeter 
du jour sur le véritable caractère du génie indien, 
que cette variété infinie de croyances, chez un peuple 
dont Je culte dominant a, dons ses dogmes élevés, 
dans ses symboles profonde , et jusque dans ses 
erreurs, de quoi satisfaire aux besoins de l'esprit 
religieux le plus exigeant. 11 semble que le système 
des Brahmanes, quelque vaste qu'il soit, ne suffise pas 
à la pieuse ardeur de l'Indien, A des époques déjà 
anciennes , nous voyons maître, au sein de cette re- 
igion, des sectes qui la rejettent, ou seulement la 
modifient, et, de nos jours encore, la formation de 
cultes ét d'opinions religieuses nouvelles est le seul 
sigüe, et tout ensemble l'unique produit de l'activité 
intellectuelle des peuples de l'Indostan. 

Le n° XVII est un mémoire du cap. J. Franklin, 
sur la province de l'Inde appelée Bounde/konde, où 
le pays des Boundelas. La description géographique 
de ce pays, divisé entre un assez grand nombre de 
petits râdjas indépendans, sous le protectorat de la 
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Compagnie des Indes, est précédée de détails sur 
la dynastie des Zchandelas, la première famille 
royale qui l'ait possédé. Ils sont en partie puisés dans 
le Zchohän rdsa, chronique poétique consacrée à la 
gloire du célèbre Prithvirddja, roi de Delhi ; et dout 
M. Tod a tiré de grandes lumières pour l'interpréta- 
tion d’une inscription samskrite (1). Zehandravarma, 
le fondateur de cette dynastie, vivait, suivant une ins- 
cription samsksite de Kadjrau, au tems de l'ère Sam- 
vat, cestä-dire de Pikraméditya. L'auteur de la 
chronique en vers donne une liste de vingt succes 
seurs à Zehandra-varma, terminée par Parméldeo, 
dont une mauvaise administration causa ln ruine 
et en même tems celle de sa dynastie. Prithvirddja, 
roi de Delhi, contemporain de Parmd!, après une 
insulte qu'il en avait reçue en traversant des terres 
qui appartenaient à ce dernier, lui prit Mañoba ,une 
de ses places les plus fortes, l'an de Samvat 1140, et 
del.-C, 1083, Ge désastre, joint à l'invasion de Mah- 
moud le Ghanévide, qui eut lieu peu de tems après, 
anéantitla puissance des Tohandelas. Les événemens 
qui suivirent a chute ne sont que très-imparfaite= 
ment commus. Le long intervalle, qui sépare l'invasion 
de Mahmoud de celle de Timour, est rempli des ten 
tatives sans cesse répétées de quelques râdjns indiens, 
qui üe désespéraient pas d'échapper par la vicaire à 
la domination étrangère. Mais, vers le tems de Timour, 















(6) Transacb, 1e vol, are parts page 133 et eq 
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une بطتيا‎ guerrière de Râdjpouts, partie de Gohar- 
Bhoûmi, sous la conduite d'un chef nommé Devé- 
débir, conquit tout le district de Känâr, sur là rive 
droite de la Youmna, et finit par s'établir à Mao, 
Kälpt, Bidjävar, ete. Ce chef fut le fondateur de la 
dynastie des Foundelas. 

Les Boundelas prétendent descendre de la race du 
soleil. Leurs ancêtres furent Rématchandra , puis 
Lavanakoüsa, qui fat souverain de Bénarès. Leur 
liste généalogique donne six princes décorés du titre 
de Kashishvara, maître de Kashi où Bénarès. Dix- 
sept ont pour nom de famille celui de Goharvar et 
trente celui de Boundela, La puissance de cette dy- 
nastie s'accrut successivement, et principalement sous 
le huitième descendant de Devddé, nommé Medint 
malla, Elle profita des pertes que faisait la dynastie 
des Poudrs (Préméra ), dontil a été parlé plus haut. 
Son fils, Pretd phrad , bâtit une nouvelle ville sur 
les bords de la rivière Betvanté, en l'an de Vikrama 
1587, de J.-C. 1531, peu de tems après que Hou 
mayoun eut succédé au trône de Delhi. Gette ville 
appelée Ouricha, où Ourtchar (Aridjaya?) devint 
le siége de la puissance des Foundelas. Après Pretdp= 
hrad,' son petit-fils Madhoukarséh , contemporain 
d'Akbar, sut, par une politique habile et une sou- 
mission prudente, maintenir son indépendance. ل‎ 
laissa la royauté à s0n fils aîné Rém sd ; mais un dé- 
cret de Djehanguir changea l'ordre de succession en 
faveur de Bfra sinha deva, second fils de Pretdp. 
C'est celni, sous le fer duquel succomba le fameux 
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Abou'lfszel, à son retour du Dékan. À Birsingh مم‎ 
succéda Djadjharsingh , son fils ané. Sa révole 
contre le gouvernement de Schah-djéhan appela les 
mahométans sur son territoire , dont il fut chassé pour 
ترام‎ plus rentrer, Avec lui tomba pour quelque tems 
le pouvoir de la dynastie des Boundelas. Mais l'esprit 
belliqueux. des Radjponts força bientôt les mahomé- 
tans de se retirer, ct Pehdrsingh, troisième fils du 
rädja Btrsingh deo, fut rétabli dns le palais de ses 
pères. Depuis cette époque, les ridjas du Boundel- 
konde furent feudataires des musulmans. Plusieurs de 
leurs princes se distinguèrent parmi les troupes des حص‎ 
pereurs de l'Inde, jusqu'à ce qu'en£i, par suite d'évé- 
nemens modernes, et dont il ne nous est pas permis 
d'apprécier le coractère, ils tombèrent sous Le patro- 
nage de Ja Compagnie des Indes. Telle est l'histoire du 
Boundelkonde propre, ou-de la partie de cette pro+ 
vince à l'ouest de la rivière Des. 

La partie située à l'est de cette rivière eut un sort 
peu différent. Pendant l'intervalle de la fuite de 
Djadjlar singh, à l'installation de Pehdr singh dans 
le gouvernement d'Ourtcha, c'est-à-dire de 1633 à 
1640, tout le Boundelkonde fat occupé par les troupes 
musulmanes; maisles chefs Radjpouts ne se soumirent 
pas. Un des plus braves, Zehampat رمم‎ père du 
râdja Zchhatrasä!, contribua efficacement à chasser 








les étrangers. Son caractère belliqueux ne Jui permit 
pas de se reposer, même après le rétablissement de 
Pahär, Vhévitier légitime des Boundelas, Son file, 
Tehhatrasdl, aprèsavoir successivement pris duservice 
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sous Behadour khan, gouverneur de l'Inde centrale 
pendant le règne d'Aurengzeb, et sous le fameux 
Sivadji, chef des Mahrattes, revint dans la partie est 
du Boundelkonde, occupée par diverses tribus qui se 
disputaient les restes de là puissance des Zchandelas. 
Tchhatrasäl , trouvant les circonstances favorables, 
commença par sonmettre ‘ces ibus, ct finit par se 
rendre redouteble aux mehométans , qu'il déft dans 
les montagnes près de Pounna. Vaineu à son tour 
par des forces snpérieures, il fit alliance avecles Mah- 
rattes, et dut la conservation de son royaume étendu 
à cette intervention puissante, et peut-être aux em 
barras qui alors empéchaient l'empire de diriger ses 
forces contre lui. Ses successeurs n'observèrent pas les 
traités qui les linient aux Mabrattes. Les guerres re= 
commencèrent : les chefs mahrattes se disputèrent 








successivement ces provinces, jusqu'à ce qu'enfin la 
Compagnie des Indes pât faire, valoir dans ce partage 
ses prétentions nouvelles. 

Le dernier mémoiren® XX, sur lequel nous aurons 
quelques observations à faire, estune notice du major 





Tod su des médailles grecques, parthes et indiennes 
trouvées dans l'Inde. Deux appartiennent aux rois 
grecs de هل‎ Bactriane, Apollodotus et Menander, 
dont on ne possédait encore aucun monument de ce 
genre. Elles donnent à M. Tod l'occasion d'entrer 
dans des détails historiques étendus sur la formation 
et les conquêtes de cet empire dans l'Inde. Une des 
conclusions les plus positives qui en résultent, c'est 
que quelques-uns de ces rois avaient porté leurs 
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armes jusque sur les bords du Yamouna, puisque le 
plus grand nombre des médailles, qui portent leurs 
noms , ont élé trouvées dans les ruines d'anciennes 
cités sitnées sur ce fleuve. IL serait peut-être difficile 
de donner une analyse détaillée de ce mémoire, dont 
un des mérites consiste dans la variété des rapproche- 
mens et des remarques ingénieuses que l'auteur y a 
semées. 11 est seulement une observation que quel- 
ques lecteurs pourront adresser à M. Tod. Il admet 
comme définitivement établis et chronolôgiquement 
démontrés des faits historiques, qui pour bien des 
personnes au moins sur Le continent, sont loin d'avoir 
acquis à un anssi haut degré tous les caractères de la. 
certitude. C'est ainsi qu'il place, 800 ans avant 
Alesindre, où 1100 avant notre ère, l'existence de 
Ia dynastie des Fédavas, et de leur célèbre chef 
Krichna. Nous ne doutons pas que M. Tod mit 
des raisons de quelque valeur pour pouvoir détermi 
igoureusement cette époque importante 
dans les fastes de l'Inde ancienne. Si même j'avais le 
droit d'émettre une opinion dans ces matières ; je 
serais porté à croire que loin de confirmer | 
thèses de Bentley, si contraires à l'a 
ivilisation indienne, les renseignemens que l'on 
trouve déjà, et que l'on ne peut manquer de reneon- 
trer par la suite en plus grand nombre, pourront 
permettre d'assigner à l'époque de Krichna et des 
événemens où il est mêlé, la haute antiquité que lui 
donne M. Tod. Dans cette question, le témoignage 
des brahmanes ; qui placent unanimement Krichna 
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avant Bouddha (dont la date est certaîne), mérite, 
selon nous, une grande attention. Toutefois on peut 
regretter que M. Tod n'ait pas brièvement indiqué 
les bases sur lesquelles était établie sa chronologie. 

Ce mémoire est terminé par des détails géographi= 
ques trèsneufssur les contrées voisines de l'Indus, puis 
par la description des médailles que M. Tod a fait 
graver avec soin, et divisées en cinq séries. La 
première contient les médailles grecques bactriennes 
au nombre de quatre, portant d'un côté une légende 
grecque, et au revers une seconde légende en carac= 
tères inconnus, mais offrant une grande ressemblance 
avec celles des médailles Sussanides dont on doit l'ex- 
plication à M. Silvestre de Sacy. Les médailles de la 
seconde et de مل‎ troisiëne série sont attribuées par 
M. Tod à Mithridates et à la suite de rois Parthes 
qui formèrent هل‎ dynastie appelée, à tort ou à raison, 
Indo-Scythique, et dont l'empire s'étendait de l'Indus 
au Gange. Là se terminent les médailles qui ont donné 
lieu au mémoire de M. Tod. Les suivantes qui ne 
sont pas d’un moindre intérêt, ne rentrent en aucune 
façon dans son travail, ce qui n'empêche pas qu’on ne 
doive de lareconnaissance à M.Tod pour lesavoir don- 
nées. Comme les détails, dont il les a accompagnées, 
soût fort courts, nous croyons qu'on nous pardonnera 
de les examiner ici avec quelque attention. 

La cinquième série se compose de médailles vr 
ment indiennes, trouvéel à Agra, Mathoura, Oud- 
jein, ete. Ces médailles, toutes d'or, sonf poux la plu: 
part d'une assez grande beanté et d'un dessin hardi. 
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M. Tod n’a pas donné l'explication des légendes assez 
difficiles à lire dont elles offrent les traces: Seule 
ment il fait remarquer que le savant Wilkins en a 
trouvé au: Bengale de semblables sur lesquelles il 
voit avoir lu le mot Zehandra. Nous ne saurions dire 
pourquoi M. Tod n'a ps recourn, pour l'explication 
de ces légendes, au bel ouvrage de M. Marsden, qui, 
à force de sagocité et de savoir, a su déchiffrer un 
grand nombre de médailles indiennes. On s’expliquers 
le silence de M. Tod à cet égard, en songeant que ces ب‎ 
médailles ne faisaient pas l'objet spécial de son mé 
moire. Mois comme le travail de M. Marsden peut 
jeter du jour sur quelques-unes de celles de M. Tod, 
nous consacrerons à l'examen de ces monumens, jus= 
qu'ici si rares, la fin de notre article. La seconde 
médhille de In quatrième série, gravée par M. Tod, 
représente d'un côté la déesse Lakehmt assise sur ولع‎ 
ts, avec ses attributs divers, ln corde appelée Pésha 
et le joyau Kaostoubha. La légende bien conser- 


vée me parait offrir SATAT Shri P'ikrama. Les 


caractères sont anciens et la syllabe vi est écrite تمه‎ 
vant le système de l'alphabet Tibétain, Au revers est 
un guerrier debout, appuyé d'une main sur un are 
détendn : à sa gauche on voit quelque chose فل‎ sem- 
Blable à une branche de palmier , que nous reconnat- 
tons tout-il'heure être une flèche avec la pointe en 
bas. Plus près da guerrier est un trophée, offrant 
quelque analogie avec l'aigle romaine. Entre le corps 





























369 ) 
et l'are on lit distinetement FX Zchandra, dont 


les lettres sont disposées perpendiculairement. Ces em 
blèmes et ce nom que M. Wilkins avait reconnus sur 
des médailles semblables, paraissent à M, T'od une 
allusion aux succès de Sandracottus contre Alexan- 
dre, ou bien un signe de l'alliance qu'il forma plus tard 
avec Seleucns. Au reste il ne donne ces rapproche- 
mens que comme des conjectures que ne confirme 
pas, comme on peut le voir, la lecture de In légende 
Shr£ Pikrama. Maintenant si on compare la médaille 
de M. Tod et notre lecture avec celle du N°. ML 
de M. Marsden, on les trouvera identiques, où au 
moins très ressemblantes (1). Seulement la médaille 
de M. Tod est mieux conservée que celle de M. Mars 
den ; ce qui n'empêche pas que je ne doive la lecture 
de la première à l'explication qui accompagne la دم‎ 
conde. M. Marsden rapprochant les deux légendes 
Shri Vikrama et Tehandra attribue cette médaille à 
un prince hindou, Bikram Zschand , voi de Delhi, 
dont on trouve le nom dans les listes populaires trou 
vées par Tiefenthaler et Anquetil (2). On ne paraît 
pas bien certain de l'époque à laquelle il a vécu ; quel- 
ques listes le placent au quatrième, d'autres au sixième 





siècle de notre ère. Gette dernière opinion nous عدم‎ 
ait confirmée par la liste des rois hindous que donne 
Ward (3). Nous ferons seulement observer que la dy- 


(1) Numism. orient, part بت‎ pag 727: n° ML. 

(2) Descript de l'Ande, tom. L, pe 253, at tom! pe XL. 

3) سمط‎ of the history, ركام‎ tome, page 27 001 ie. 
Tome VIII. 5 
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nastie des Zehañdra qui a donné neuf rois, est la 2°, 
depuis Pikramäditya, que Vikrama en est le second, 
qu'enfin la place qu'occupe le mot Zchandra (nor 
commun de tous ces souverains ) sur Le flanc de la mé- 
daille représentant un guerrier, ne permet pas de 
douter qu’elle n'appartienne à un roi de cette dy- 
nastie. 

La première médaille de مل‎ même série, dans la 
planche de M. Tod, offre les mêmes personnages avec 
des attributs tout à fait semblables, Le revers ne me 
semble présenter du mot Zehandra que les deux let- 


tres Set Zjencore ne suisje pas bien certain de la 


valeur de cette dernière qu'on pent lire aussi 2]. Au 


lien d'une branche d'arbre comme dans ذل‎ médaille 
précédente, on voit sur celle-ci une flèche renversée. 
Le N° MLI de M. Marsden qui a uno grando analo- 
gie avec la médaille de M. Tod , en offre l'image très 
ble. La légende du côté de la déesse me 








reconnai 
paraît devoir être lue ZATÈTATT Surf Pikrama ; 


mais elle est un peu moins distincte que sur la pré- 
cédente médaille ; le groupe destiné à représenter les 
lettres 4ra en est tout à fait altéré, Par Jà elle diffère 
du Ne MLI de M. Marden qui y lit Shri Pikramé- 
dia ; la légende de M. Tod se refuse évidemment à 
cette lectare. 

La troisième de M. Tod offre les mêmes personna- 
ges, si ce n’est que 16 guerrier décoche une flèche sûr 
quelque chose qui peut ressembler à un monstre, La 
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déesse est montée sur le lion, symbole de la force et 
de la victoire. La légende me parait être toujours la 


même TT Shri Vikrama. Mais le عمميه‎ 


tère en est plus cursif que dans les précédentes, ce qui 
au premier coup d'ail lui donne une apparence toute 
autre. Sur le revers, on ne voit pas le mot Zehandre, 
mais on peut remarquer sur le bord des traces d'une 
légende presque complètement effacée. Je crois y re- 
connaître les lettres ARTE (an Pikraméditya ? ) 


mais elles sont si fines et si altérées, que je ne puis 
donner ma lecture que comme une hypothèse, 

Enfin la quatrième et dernière de M. Tod est iden- 
tique à la précédente. Mais je doute qu'il y ait ja= 
mais eu une légende du côté de la déesse. S'il en a 
existé, elle a complètement disparu. Sur le revers, 
près de la tête du guerrier armé de l'arc, je lis les let. 


tes AA (Pikrama), du même style d'écriture 


que مل‎ première et la deuxième médaille de cette sé= 
vie. La quatrième que je viens d'expliquer ainsi que la 
troisième n'ont pas d'analogne dans la collection de 
M. Marsden. En résumé cette série est entièrement 
veltive à Pikrama Tehandra roi de Delhi; deux 
ont déjà été publiées par M. Marsden ; les deux au- 
tres sont tout à fait nouvelles. La cinquième série se. 
compose de trois médailles également Indoues, trou- 
vées à Oudjein et dans la province de Cutch. Elles 
sont d'un style très différent des précédentes, et pa- 











raissent très anciennes. M. Tod a vu des caractères 
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analogues à ceux de ces légendes sur des rochers dans 
le Saurdehtra ce qui le porte à les attribuer à la dy 
nastie célèbre des Balhara, counue par les voyageurs 
arabes du neuvième siècle. Elles sont, dans l'état actuel 
de nos connaissances , tout à fait illisibles. 

Le volume dont nous venons de faire connait 
contenu est terminé par la relation d'un voyage à la 
vallée du Setledje dans les montagnes de l'Himälaya, 
parle cap. Gérard, avec des remarques de M. Cole- 
brooke. Les personnes qui s'occupent de géographie 
moderne liront avec un vif intérêt ce curieux rap 
port. 





le 





. 1 Bunnour. 


DES RÈGLES DE L'ARABE VULGAIRE. 


On à long-tems cru qu'il existait entre l'arabe: littéral 
et l'arabe valgaire des différences si marquées ; qu'on 
devait les considérer comme deux langues tout-b-fait dis- 
tinctes. Les idées étaient si peu fixées à cet égard , que 
lorsqu'en 1803, Herbin essaya de donner quelques notions 
sur l'arabe vulgaire, il intiula son livre Développemens 
des Principes de l'arabe moderne: En considérant ainsi 
l'arabe litéral comme une langue ancienne et oubliée , 
comme une langue morte, لذ‎ ignorait sans doute qu'elle est 
encore aujourd'hui dans l'Orient la base de toute instruc- 
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don, et que la grammaire y est non-seulement enseignée 
dans les mosquées ; mais qu'elle préside aux compositions 
poétiques ou savantes des érudits de nos jours. M. Agoub, 
dont l'arabe est la langue natale , a inséré dans l'ouvrage 
de M. Adrien Balbi , qui a pour titre Ads polyglotte; et 
qui est maintenant sous presse, le morceau suivant où il 
à tésumé en quelques pages les principales règles de 
l'arabe vulgaire (x). 

« Les différences théoriques , dit M. Agoub , qui existent 
entre l'arabe littéral et l'arabe valgaire ou dangue parlée , 
sont beaucoup moins importantes que ne l'ont imaginé jus- 
qu'ici Les ovientalistes qui n'ont examiné cette langue que 
dans les livres. On pourrait même faire connaître et pré 
معو‎ dans une seule phrase la nature de ces différences ; 
et réduire ainsi la théorie du langage à une règle simple ; 
unique et, à quelques exceptions près, générale. Dans 
l'arabe litéral ; les désinences qui servent à marquer les 

















a lesquelles M. Bali 





précéder ce mor‏ ا 
langue arabe, Les différences‏ هل quant à‏ 
entre Le itéral et Le vulgaire nous paraisent beaucoup‏ 
moins marquées que nous avions été autorisés À Le croire d'après les‏ 
هذ récits da divers voyageurs. Néenmolns, nous avôns ru davole les‏ 
{er séparément dans notre tableau, aisant aux savans, qui Ont fa‏ 
une étude approfondie de la langue arabe, le soin de déterminer le‏ 
nombre et la nature des différences qui doivent former la ligne de‏ 
démarcation entre le dialecte et lidiome principal. Nous allons donner‏ 
ici un aperçu où es différences sont exposées. Nous le devons à l'ex‏ 
Arâme cbligeance de M. Agoub, professeur de langue arabe au collége‏ 
qui s'est déjà sequis, comme oriemtalise et‏ ر royal de Louis-Le-Grand‏ 
comme écrivain, une réputation méritée. Celle noiiee à p‏ 
d'autant plus de prix, qu'elle nous a été remise, lomg-te‏ 
publication de As grammaire de M, Caussin fl.‏ 
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inflexions grammaticales , telles que les cas dans les noms, 
‘et Les personnes , le nombre ; le genre , les tems et les modes 
dans les verbes, peuvent être divisées en deux classes ; 
savoir : 1° les désinences qui consistent dans une addition 
ou un changement de motions ( ce sont les signes-voyelles); 
2° les désinences qui exigent l'addition ou le changement 
d'une où de plusieurs lettres de l'alphabet ; dans l'arabe 
parlé, les premières sont supprimées ; et les secondes 
sont ou conservées ou seulement modifiées. La plupart de 
es irrégularités ayant pour but de faciliter le langage ct 
d'alléger le discours , on doit les regarder moins comme 
des viciations arbitraires, que comme des concessions 
commandées d'abord par la nécessité, consacrées ensuite 
par l'usage. Je ne sais pas même si, en remontant aux 
plus anciennes traditions ; on pourrait désigner une époque 
où la langue arabe ب‎ telle qu'elle nous a été transmise par 
les rhéteurs de l'Orient, et telle qu'elle existe encore dans 
les compositions littéraires des tems modernes ; ait été 
introduite avec tout son attirail savant dans le commerce 
familier de la vie et dans le langage de la multitude. Quoi 
qu'il en soit , les différences de la théorie écrite à l'appli- 
cation usuelle sont, comme jé l'ai déjà dit, peu nom 
breuses ; je vais en indiquer ici les principales ; et poser 
en peu de mots les règles de l'arabe vulgaire : 








« 1: Le duel est inusité dans les verbes et les pronoms 
de la langue parlée ; on ne s'en sert que dans les noms , 
et seulement sous la forme du génitif, qui se termine 





en ayn وين‎ la te ison en أن مل‎ qui, dans le littéral, 


désigne le nominatif ou sujet de la phrase, n'est jamais 


employée. 
« 13:11 en est de même du nominatif du pluriel régulier 
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terminé en oun رون‎ on n'emploïe dans le langage que 
la terminaison en ya بين‎ pour tous les cas. 


» 131. Les modes subjonctif, conditionnel et affirmatif , 
connus sous les noms d'antitiétique , d'apocapé et de para- 
sogigne lourd ou léger ; sont également inusités. 

« IV. La conjugaison se trouve done rédaite ; dans le 
langage ب‎ au prétérit à l'aoriste et à l'impératif; encore ÿ 
fautil faire de nouvelles réductions : les deuxième et troi- 
sième personnes du pluriel féminin ÿ sont partout suppri- 
mées. Les deuxième et troisième personnes du masculin 
pluriel de l'aoriste , changent le {y qui les termine en un 
[ muet, comme cela arrive dans l'aoriste antithétique 
de l'arabe litéral. Quelquefois ce même À muet précédé 
d'un و‎ est substitué au م‎ qui sert de désinence à la a 
<onde personne du pluriel masculin du prétéri ; ainsi l'on 
dit : katabtou ككتبئرا‎ , vous avez écrit , au lieu de ka- 
tabtom Fe. Le {y final de la seconde personne du sin- 
galier féminin de l'apriste, est toujours retranché, et 
on dit, comme dans les futurs antithétique et apocopé : 
taktouby شكتويى‎ , tu écriras, toi femme , au lieu de عله‎ 





toubyne GRAS. 

« Y. J'ai dit que toutes les désinences qui ne consistent 
qu'en motions étaient généralement supprimées dans l'arabe 
vulgaire (1). لآ‎ est pourtant, sinon une exception, du 
moins une modification à cette règle , pour les désinences 





(1) Sie Tanouin-Fathha est quelquefois employé, c'es précisément 
parce qu'il est accompagné de l'a, l'une des lettres de l'alphabet. 
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qui ont un Aasra en signe de féminin. Comme on n'écrit pas‏ 
les motions dans la langue vulgaire , on est obligé, pour‏ 
inaintenir la distinction des genres, de remplacer ce fasra‏ 
On éerit done avec un (S final les mois sui-‏ بك par un‏ 


vans ؛‎ nazarty ظرتى‎ , tu as vu, toi, femme ; estahham- 


mat ES, tu des baïgnée ; dharabouky Se 
ils Lont frappée. à 

» :1لا‎ Dans les verbes sourds ; la radicale doublée par 
Letachdid n'est jamais séparée en deux lettres Lorsque dans 
le paradigme régulier la dernière radicale doit porter un 
sokoun. On conserve au contraire le signe de la rédupli- 
ation , etl'onsajoute un ى‎ aprèsla lettre double ; exemn- 





j'ai où tu as étendu ; Ahabbaytom‏ , ميث maddayt‏ : معام 





mé ; dhar- 





Fe où Ahabbaytou lis, vous avez 


rayna ,صر ينا‎ nous avons رتس‎ au lieu de madadiou 





5%, où madadta 5555, Hhababtom PS: dharama 


Le. Le participe présent se forme régalièrement ; on 
dit : mdded مادد‎ , étendant ; Ahdbeb le, aimant; sdrer 
tes réjouissant 

« VIL. Les verbes nakès où défectmeux ; qui ont un 
pour troisième radicale , transforment , dans l'arabe علدب‎ 
gaire, ce و‎ en زى‎ il faut dire : daeyt دعيث‎ , j'ai fait 
des vœux; yaaÿ À, il fera grâce; au lieu de daou- 


tou ,دعوت‎ yaafou 355$. À l'impéralf les verbes concaves et 
défectueux ne retranchent pas leur lettre faible dans le singu- 
lier masculin : on dit, بروج لقتسم‎ vaten, ermy ارفى‎ 
jette; en conservant les et l'US. 
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«VIII. 11 est rare qu'en parlant on tourne Le verbe actif 
en passif, comme cela se pratique dans lelittéral aumoyen 
d'un dhamma sur هل‎ première lettre radicale et d'un kasra 
sous la seconde. Dans l'arabe vulgaire on se sert pres- 
que toujours, pour exprimer le passif, des cinquième , 
septième et huitième conjugaisons dérivées. 

«IX. Les verbes réguliers dont la seconde leure ra- 
dicale porte un dhamma au prétérit, ne sont point usités 
dans le langage. 

«X. Le prétérit du verbe Ldn ركان‎ être, est toujours 
employé avec le sens de l'mparfait. 

« XL. La lettre «25; pronom affixe de la seconde personne 
du singulier ; se prononce ; dans le litéral , ما‎ pour le 
masculin et ki pour le féminin. Dans le valgaire on träns- 
pose la voyelle ; etl'on prononce ak et eh. Si le pronom 
masculin est précédé d'une lettre de prolongation , on 
retranche entièrement la voyelle ; exemples : chatamouk 
SSL, ils ont injurié ; yanfk ER, il vexilera. 
Dans ce même cas ; le pronom féminin prend un ى‎ final, 
ainsi que nous l'avons vu plus haut dans le mot dhara- 
Beuky ; ils ont frappée. Quant au pronom affixe de la 
roisième personne du singulier masculin ; on le prononce 
oh etle plus souvent ou, sans faire sentir l'aspiration de 
la letre #; on dit kédboh ou kétdbou كتايد‎ , son livre. 
Si au contraire ce pronom est précédé d’une lettre de pro 
longation , on ne prononce plus que le ره‎ sans voyelle ; 





exemple : ramayndh ررميناك‎ nous l'avons jeté... 

« XIL. Les Arabes ont contracté dans quelques pays ; 
et particulièrement en Egypte, l'habitude d'ajouter un 
ب‎ initial à l'aoriste ; et ce عبد‎ se convertit souvent en ع‎ 





à la première personne du pluriel : ainsi ils disent املف‎ 


(378) 
JV, je mange ز‎ Uéadhreb ها , بتسرب‎ frappes; byeflahh 
بجا‎ , il ouvre ; ménechtéry متشترى‎ nous achèterons ; 


au lieu de ,املق‎ tadhreb, yefiahh , nechtéry. 

« Telles sont, ajoute M. Agoub , les principales diffé 
rences grammaticales qui distinguent l'arabe parlé de 
l'arabe litéral : il ÿ a en ontre, les différences qui ré- 
sultent du choix des mots, de leurs acceptions reçues , 
des divers tours de phrase et surtout des locutions fa- 
milières qui ont été consacrées par l'usage et qui sont en 
grand nombre dans la conversation, dont elles sont 
les ornemens, Jusqu'ici, il n'existe aucune grammaire 
d'arabe vulgaire; celles de Savary et d'Herbin ne méri- 
tent pas ce nom + ce sont deux recueils d'erreurs. » 














NOUVELL 


SOCIÉTE ASIATIQUE. 


Séance du 5 Juin 1826. 


M Dusson, avocat, est présenté et admis en qualité de 
membre de la Société. 

M. le président annonce que $. À. R. Mgr, lo due d'Or- 
léans a bien voula faire don à la Société de la somme 
de 1000 fr. 

MM. les censeurs de la précédente année donnent lecture 














(379 ) 

des additions qu'ils proposent de faire au réglement , مامه‎ 
tivement à la comptabilité. 
Ces additions; rédigées en trois articles , dont le premier 
it l'art, V du réglement actuel, et le deuxième et Je troi= 
sième l'art. VIT, sont successivement mis en délibération , 
et adoptées sauf quelques changemens de rédaction qui seront 
de nouveau soumis au Conseil dans la séance du mois de 
juillet procl 

On procède au renouvellement de la Commission du 
Journal. Le dépouillement du seratin donne les nominations 











suivantes : 
MM, Cuézx, Samr- Mann, Anet-Rémusr, Kui- 
mou et Has, 
OUVRAGES OFFERTS À LA SOCÉTÉ. 
(Séance du 27 Avril) 


Par M. le baron deSacy , Disquisitio de nominibus in 
lingud Suiogothica Lucis et vists; auctore J. Hallenberg , 
Stockholm , 1816, à vol. in-8°. — Par M. l'abbé Dubois , 
le Pantcha-tantra, où les Cing Ruses , fables du Brahme 
Vichmou-sarma , ‘etc. ; traduit sur les originaux ; par 
M. l'abbé Dubois ; m-8e , Paris, 1826. — Par M. Garcin 
de Tassy, Collection complète des Reports of the London 
Society for promoting christionity amongst the Jews dix. 
brochures in-8°. — Par le même, Collection complète du 
journal. intitulé : The Jewish Expositor and Friend of 
Israël; x0 vol. in-8*, — Par M. l'abbé Lanci , dé un Egitio 
Monumento con iscrizione Fenicia.e di un Egisio kilana- 
glifo con cifre numeriche; Rome ; 1825 , in-{® (n° 49). — 
Par M. Coquebert de Montbret , Voyage autour de Hawa, 
la principale des iles Sandwich ; in-12 , avec une planche. 
— Par M. Reinaud , Histoire de La sixième croisade et de 
la prise de Damiette, d'après les écrivains arabes ; in-8°, 
1826. — Par M. Brué , quatre cartes de l'Amérique méri- 
dioale , 1826. = Par M. Klaproih , carte de la partie infé- 
rieure de Dzang-bo-tchou , ou fleuve du Tubet, et du cours 
du Burampouter , dressée d'après des matériaux chinois. 























مقع 
(Séance du 1°* Mai).‏ 


Par M. l'abbéde Labouderie, Discipline de Clergie, trad. de 
l'ouvrage de Pierre-Alphonse, 2 vol. in-12, Paris, 1824. — 
Par M. 3. Philippart,. The east india military ealendar, 
3vol. in-{°. Londres , 1826. — Par M. de Hammer , No- 
ticia di Diciotto codici persiani della Bibliotheca della uni- 
versita di Torino. (Brochure extr. des Mémoires de l'Aca- 
démie des sciences de Turin). — Par la Société asiatique de 
Londres, Transactions of asiatie Society, 2° partie , 








Séance du 5 Juin. 


Par M. Silvestre de Sacy, Mémoires sur quelques papyrus 
écrits en arabe, brochure in. Par le même , Bible islan- 
daise,x vol. in-8°.—Par M. l'abbé de Labouderie, Le livre de 
Ruth en hébreu et en patois auvergnat. — Par M. Sarchi , 
un manuserit intitulé Froës rents mous hébreux identiques ; 
avec leurs équivalens dans les langues modernes. — Par , 
31. Toulouzan, l'Art du bien, journal consacré à la morale * . 
et aux progrès des letres, des sciences et des arts, د‎ n°, 
Marseille, 1826. 








Diférens journaux ont annoncé, depuis mois environ, 
l'arrivée à Marseille d'un certain nombre de jeunes gyp- 
tiens envoyés en France par leur gouvernement ; pour y + 
étudier مل‎ langue française Le dessin et les sciences physi= 
ques et mathématiques. Ces jeunes ges sont au nombre de 
quarante-deux. Le pacha d'Egypte en a confié la direction 
à M. Jomard, membre de l'institut et de la commission 
d'Égypte, et À M. Agoub, professeur d'arsbe an collége 
royal de Louis-le-Grand.On dit qu'ils seront bientôt arrivés 
À Paris, avec les autres personnes dé leur pays, auxquelles عاذ‎ 
ont été confiés par le pacha. 
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Note relative à la population de la Chine. 


— Un décret rendu la عرد‎ année Klang-hi (1687) ; le 
23 de la 10° lune, régla les secours qui devaient être acoor= 
dés aux gens du peuple au-dessus de soixante-dix ans. C'é- 
ait, pour les septuagénaires, une exemption de servicè ; et 
quelques provisions de bouche ; pour les octogénaires , une 
pièce de soie, um in (une litre) de coton, un chi (dix 
boisseaux ) de ris , dix Ain de viande ; et pour les nonagé- 
maires , le double de tous ces secours. À. cette occasion on 
dressa Le tableau suivant, contenant le dénombrement des 
lasses qui avaient droit à jouir de ce bénéfice, 
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